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ACTE PREMIER. 

I.e ilir.iirr représente un foyer élégant. 


SCÈNE I. 

GRANVILLE, seul, auis auprès d'une table , un journal 


SCENE II. 

GRANVILLE, LORI) l’KMBHOCK. 



à la main. 

Four m'introduire ici ce moyen n’est pas mal ; 

Non , ma foi... relisons l'article du journal. 

« Grande trmur chez nos puissances dramatiques ! 

■ On assure que le ministère , jaloux d’étendre aux 

• dr*|»anemem3 certaines mesures que la décadence 

• de Part avait rendues nécessaires dans la capitale, 

■ vient de nommer un inspecteur général des théà- 
« très de province. Ce personnage redoutable doit, 

■ dit-on, parcourir nos principales villes, cl se pré- 

■ semer sous un nom supposé «lira nos comédiens 

• pour juger par lui-même des abus qui peuvent ap- 

■ peler l’attention de Pautorité... • 

En me donnant pour lui j’en saurai davantage. 

Qui peut me démentir ?... Personne. Allons , courage î 
Je connais mon théâtre, et veux, en amateur, 

Jouer à mon profit le rôle d’inspecteur. 


4 


rKMBnor.il, m entrant. 

A travers les détours de ces corridors sombres , 

J’ai cru m’ensevelir dans le séjour des ombres : 

Que béni soit le jour qui me luit a la fin ! 

MU If ville. 

Eh ! c’est mylord Peinbroclc ! Quel est l’heureux destin 
Qui , rendant à ines vieux sa grâce britannique, 

L’a conduite à Bordeaux dans le foyer comique? 
pembrock. 

Cher Granville, ah! bonjour. Vous voilà revenu 
Du fin fond du Mogol, où je vous ai connu. 
GRANVILLE. 

En parfaite santé, mylord, et sans naufrage. 

Mais vous dans un foyer î... Quelque intrigue, je gage ! 

PEMBROCK. 

Non ; d’un monsieur Bernard je cherche le bureau. 
On doit donner ce soir un ouvrage nouveau ; 

! ajournai que je lis d’avance en fait l’éloge: 

Je viens tout bonnement pour louer une loge. 
CflANVILLE. 

Séjournez-vous long-temps parmi l< s Bordelais ? 
Puis-je espérer, mylord... 
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pkhbrocr, 

Je ne suis plus Anglais ; 

L’hvmen va m'enchaîner loiudcs brouilla rds d'Ecosse. 
CRA (■TILLE. 

Comment donc? 

pkmbrock. 

Ce lien à mou âge est précoc e. 

I)e voyager par Ion je me suis fatigué ; 

Mais je voulais, des arts amateur distingue, 

Pour me donner à Londre un vernis littéraire, 

Citer vos beaux esprits dans mou itinéraire. 

Tandis que mon album , chargé de vers charmants, 
Achevait sa moisson dans les départements, 

1. 'amour surprit mon cœur entre Dax et Bayonne; 

Je prends racine en France, et fais souche gasconne. 
GRANVILLE. 

Quoi , vous vous marier. ? 

PEMBROCK. 

la.* trait qui ma dompté 
Des regard* d’une veuve est parti cet été ; 

Je roulais vers Rayonne y où tendait mon voyage: 
Soudain vient à passer un brillant équipage, 

Qui , par mon pbaéton dans sa course heurté , 

Aux cris des voyageais s’abat sur le côté. 

J'arrête et vois descendre une faune expirante; 

Kilo tombe sans force aux bras de sa suivante, 
l.'otil éteint , le front plie et le* cheveux épars. 

Moi qui soutiim* toujours l’honneur des léopards. 
Sur-tout aupu's du sexe, en offrant ma voiture 
Je tourne un compliment qui d’abord la rassure. 

Sa suivante à mon char la conduit par la rfiain; 

Mile allait à Bordeaux, j’en reprends le chemin, 
las plus hères beauté* n’ont jamais dans l'Asie 
D on aiguillon si vif piqué ma fantaisie; 

Mes regards , attachés sur ses yeux languissants , 
Commençaient à parler du trouble de mes sens. 

Mais j’apprends quelle est veuve; elle pleure, et ses | 
Contre ma liberté sont de mortelles armes, [larme* 
Je l’invite à l’auberge, en termes délirais, 

A tromper sa douleur par un frugal rejtas. 

La baronne consent, car c'est une baronne, 

Et la Tamise enhn soupe avec la Garonne. 

GRANVILLE. 

Vous aimez donc toujours à conter vos exploits? 
PEMBROCK. 

C’est mon faible. A Bordeaux nous arrivons tous trois. 

I -a maison de ma veuve aussitôt m’est ouverte. 

De ses parents très jeune elle a pleuré la perte, 

Et n'a plus qu’une tante, aimable à cinquante ans, 
Qui fut par sa vertu l’exemple de son temps. 


J’ai pris, pour les charmer, le* façons du grand monde: 


Fertile* en traits heureux qui sentent La Gironde, 
J’étonne les Gascons de mes airs étourdis ; 

Je ne dis plus goddam et, jure par sandis. 

Comme au seul nom d'amour leur fierté s’effarouche , 
Enfin le mot d'hymen est sorti de mu bouche. 
GRANVILLE. 

Dit par un lord ce mot leui a semblé fort doux ? 
PEMBROCK. 

Les accord* sont signés, je lui rends son époux. 

Je vais donc la former, cette adorable chair* 1 


Que n'est-cc dès demain 1 Mais ma belle inhumaine 
Sur mon bonheur futur fait un léger emprunt, 

Tour accorder huit jours aux mânes du défunt, 
Lequel, étant Français, toutes les nuits l’obsede, 
Très courroucé , dit-on , qu’un Anglais lui succède. 
Ma veuve, très jalouse, exige sur ma foi 
Que pendant tout son deuil je m'enferme chez moi, 
Et croit, en m'imposant celte triste huitaine, 

De son pauvre baron consoler Manie en peine. 

Elle est femme et timide; en époux résigné , 

Chez moi par un serment je rne suis consigné. 
GRANVILLE. 

Ce soir, si votre grâce est de près surveillée, 

On saura... 

PEU B ROCK. 

Je retiens une loge grillée : 

Qui diable peut me voir? Ferai-je une noirceur 
En manquant de jiarole à mon prédécesseur? 

Je suis, vous le savez, littérateur dans lame, 

Kl l'amour doit céder quand Apollon réclame. 

Mais ce monsieur Bernard, qu’on a dû prévenir. 
Tranchant du grand seigneur, tarde bien à venir. 
GRANVILLE. 

Nos messieurs du théâtre ont tous ce privilège. 
J'attends depuis une heure un ami de collège, 

Le 4'rispin de la troupe. 

PEMBROCK. 

Eli! mais, par quel hasard 
Avez-vous donc quitté votre oncle Balihazard ? 
D’intendant près de lui vous remplissiez l’office. 

Et ce fut par x’os soins qu’il me rendit service. 
GRANVILLE. 

Il vivait au Mogol en forban retiré. 

Quand il fut par la mort surpris contre son gré: 

La faculté du lieu le traita, Dieu sait comme; 

IL étaicut Unis doctcnis, et pourtant... 

PEMBROCK. 

Le pauvre homme ! 

Que vouliez- VOUS qu’il fit contre trois? 

GRANVILLE. 

Qu’il mourût. 

Maints cunvoitnir* de Lien* se tenaient a l'affût. 

Et voulaient , dans l’espoir de happer l'héritage. 

De son dernier soupir s’emparer au passage; 

Mais un rayon d'en haut le vint illuminer. 

Quoiqu’il fût plus enclin à prendre qu’à donner, 

Sur son lit de douleur un reste de tendresse. 
Ranimant se* esprits glacés par la vieillesse, 

Lui fit signer un acte, à ses derniers moments , 

Qui me semble un chef-d'œuvre en fait de testaments. 

PEMBROCK. 

Un chef-d'œuvre! Pourquoi? 

GRANVILLE. 

Par la raisou très claire 
Qu’il me fait de son bien unique légataire. 

PEMBROCK. 

Excellente raison ! 

GRANVILLE. 

Je dus, quand j’hérit.u , 

; Pour remplir du mourant l’expresse volonté , 
M’informer à Bordeaux de sa nièce Lucile , 
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Auprès il 'un vieux parent dont die est la pupille , 

I)c l'artiste Bernard , confident par état, 

Kt <|ui ne risque rien de mourir in testai , 

(-ir il n’a pas le sou. Mon onde, article seize , 

Me la choisit pour femme au cas quelle me plaise ; 
Si noti, de la doter il m'impose la loi. 
l'ouvais-je de son or faire un meilleur emploi ? 
Échappé pour Lucile aux fureurs de Neptune, 
J'.qipottais à scs pieds mon ctcnr et ma fortune; 
J'apprends, pour mes amours funeste prono-nic, 
Qu’elle fait par sou jeu lus beaux jouis du (Htldic. 
Enfin , moi son futur, hier je ne l’ai vue 
Qu’eu payant au bureau ma première entrevue. 
VBMBROCK. 

Comment la trouvez-vous? 

GRANVILLE. 

L'aimable objet, morbleu ! 
Que d'esprit , de candeur! quel naturel ! quel feu ! 

PEMBROCK. 

Je ne vous défends pas de lui rendre justice; 

Mais auriez-vous dessein d'épouser une actrice ? 
GRANVILLE. 

Non... je ne sais, mvlord ; ou plutôt, j'en conviens , 
Admis chez ces messieurs, uns parler de mes biens. 
Je veux étudier ses mœurs , son caractère. 

Dont il n’est pas prudent de juger du iiartcrre. 
la: tableau , vu de près, blesse-t-il mes repartis ? 

Je me nomme un matin , je la dote et je pars ; 
J'embrasse une entreprise en naufrages féconde, 

Kt, pour me consoler, cours découvrir un monde. 
Si malgré ses beaux yeux Lucile a résisté 
A deux grands ennemis, plaisir et pauvreté, 

Je l'enlève au théâtre, en un mot je l'épouse, 

Kt l’enchalne au destin d’un nouveau Lapeyrouse. 


SCÈNE III. 

Les Précédents, BKRNAHl). 


SCÈNE IV. 

GRANVILLE, «euL 
Ce folâtre Pembrock , il est toujours le même ; 

Je me defie un peu de la beauté qu’il aime; 

Son amour- propre anglais, souvent humilié, 

Dans les tours qn'oo lui joue est toujours |iour moitié. 
Mais quoi ! déjà midi? Je plains fort la personne 
Exacte au rendez-vous qu’au théâtre ou lui donne. 

SCÈNE V. 

GRANVILLE, HKLRQSK. 

GRANVILLE. 

Je te n*vois enfin , mon vieil ami ).ebnm. 

•KLROSR. 

Lebrun , pour un artiste, est un nom trop commun ; 
Je m’appelle Belroac. 

GRANVILLE. 

Eh bien ! Bel rose , passe. 

Te souvient-il , mon cher, qu’autrefois dans la classe 
Tu te mêlais déjà de déclamation? 

Ton instinct l'y portait. 

OKLROAB. 

Dis nia vocation. 

GRANVILLE. 

Te voilà donc acteur : c’est un métier fort triste. 
BELROSK. 

En nous parlant , vois-tu , le mol propre est artiste. 

GRANVILLE. 

Artiste si tu veux ; si bien que ton appui 
Peut ni'impnlionuer dans La troupe aujourd'hui ? 
BELROSB. 

Tu te bras chaaser avec ignominie; 

I.i troupe! eh ! d’où viens-tu? dis donc la compagnie. 
GRANVILLE. 


BERNARD. 

Au bureau, m’a-t-on dit, où j’arrive un pet» lard , 
En gentilhomme anglais cherchait inonsieitr Bernard. 

PKUbrock. 

Seriez-vous... 

BERNARD. 

Oui, tnylord, c’est ainsi qu’on me nonunc. 

«BANVILLE , à part. 

Ali! mon cousin Bernard a l’air d’un bien brave hom- 
REBNARD, À l’rmkicck. [me! 

Il faut être à son poste ; un inspecteur, dit-on , 

De Paris à dissciii parti sous un faux nom , 

Doit s'introduire ici sans se faire connaître. 

GRANVILLE, à part. 

Passer pour l'inspecteur me semble un coup de maître. 
BERNARD. 

Hâtons-nous, s’il vous plaît. 

PEMBROCK. 

Cher Granville, au revoir. 
GRANVILLE. 

Je compte bien, mvlord, vous rencontrer ce soir. 


A tout propos, morbleu! veux-tu me contrôler ?... 
Je n’ai qu’à dire un mot, mon cher, tu vas trembler. 
BELROSK. 

Quel est ee mot terrible? 

O BANVILLE. 

Écoute : on vous menace 

D’un coup d’autorité dont le seul bruit vous glace. 
BEI. ROSE , étonné. 

C’est vrai : Paris ver* nous détache un inspecteur 
Qui doit porter daus l’ombre un œil observateur, 

Kt , pour venger Us droits de l’art en décadence , 
Foudroyer 110s talents dans sa correspondance. 
Serais-tu par Lasard... 

«BANVILLE* 

Oui ; chut 

BELROSE , arec effusion. 

Je le revoi , t 

Cet excellent ami ! va , je pensais à toi : 

En lisant ton billet j’ai pleuré de tendresse. 

GRANVILLE* 

Je le crois ; s f s< J 


Digitized by GoOffle 



fift 


LES COMÉDIENS. 


bklrose, bu. 

J 'approuve Ion adresse. 

Je puis le découvrir d'effroyables abus , 

Si tu veux à Paris protéger mes débuts. 

GRANVILLE. 

Soit ; mais tu vas tout dire, 

BELROSB. 

Ah ! qu'à cela ne tienne 
OBANVILL8, à part. 

Voyons s'il pousse loin la charité chrétienne. 
BELROSB. 

Tous les emplois sont nuis, hors celui des valets. 
GRANVILLE. 

Que tu tiens? 

B Et. n OSE. 

J'use dire avec tpelque succès. 

Nos affaires vont mal, parmi nous, comme à Home; 
Alors pour dictateur on choisit un grand homme , 

Et Floritlore élu , dans ce besoin urgent , 

Est chef d’un comité qu'on nomme dirigeant. 

De oc conseil des ciuq ton serviteur est membre , 

Et gouverne l'état d’avril jusqu'en septembre. 
Floridore a du sens , des lumières , du goût : 

Il a tout , il sait tout , il se vante de tout. 

Fièrement retranché dans sa froide importance , 

11 vous parle toujours à dix pieds de distance , 
Arrange son maintien , calcule un geste , un mot : 
Voilà son beau côté ; du reste , c’est un sot. 

G BASTILLE. 

Ce début-là promet. 

BELROSB. 

Oh ! pour madame Estelle... 

GRAS! VILLE. 

Je ne la connais pas. 

BELROSR. 

La chose est naturelle ; 

Elle obtint par faveur un congé de deux mois , 
Qu'un arrêt du conseil prorogea jusqu'à trois. 

Elle rentre ce soir : soubrette du théâtre, 

Elle aspire aux bravos du parterre idolâtre. 

C’est peu : vive en intrigue et coquette à l'excès , 

Elle aime tous les arts , poursuit tous les succès , 
Protège les auteurs , arrange les querelles , 

Hond visite aux journaux pour les pièces nouvelles. 
Dans ses brusques écarts désolant vingt rivaux , 

Elle cherche un époux et par monts et par vaux. 

Son automne s'approche , et Lisette a la rage 
De couvrir d’un contrat les péchés du bel âge. 
GHANVILI.B. 

Fort bien. 

RBLRUSE. 

Plus d'un hymen fut par elle ébauché ; 
Mais pour un œil de femme est-il rien de caché ? 

Une dame Blinval, notre grande coquette, 

Déjoue incessamment les projets de Lisette, 

Et donne aux trahisons un tour original 
Qu'on n’a pas pu jwévoir dans le code pénal. 

Son esprit inventif par instinct se fatigue 
A rêver aux moyens d'éventer une intrigue. 

Elle éponsa Dlinval à dix-sept ans au plus. 

11 était jeune alors; 6 regrets superflu*! 


Ce jeune et beau Ilodrigueest aujourd’hui don Diègiir ; 
Aux honneurs du soufflet son âge le relègue. 

Ces tranquilles époux, d’un commun sentiment , 

En se voyant toujours, vivent séparément, 
lis ne se parlent plus depuis leur mariage; 

Aussi dit-on par-tout qu’ils font très bon ménage. 

OR Aï» VILLE. 

Et que dit-on de toi ? 

BELROSB. 

Moi , qui suis le meilleur, 

On me trouve brouillon et quelque peu railleur. 

• GRANVILLE. 

Fi ! l’éloge est modeste, et pour toi j’en appelle... 
Attends... il me souvient... si t'affiche est fidèle, 

J'ai vu quelque autre nom... Vous avta parmi vous 
Certain monsieur Bernard ? 

BELROSB. 

C’est un homme fort doux; 
Il est du chef d’emploi la troupe auxiliaire, 

Dans Racine Eurybatc , Ergaste dans Molière. 

I)e la location il porte le fardeau 
Et frapftc les trois coups au lever du rideau. 

O R ATI VILLE. 

Mais tu ne me dis rien d’une jeune Lucilc 
Dont le renom s'étend aux deux bouts de b ville. 
BELROSB. 

Oh ! oh ! c’est un sujet rare, excellent , parfait. 
GRANVILLE. 

Bah! 

BELROSB. 

Prodige inouï dont je suis stupéfait. 

Lucile a de l'esprit, un talent qu'on admire , 

De la beauté , vingt ans , et j»as de cachemire. 
GRANVILLE. 

Vraiment? 

BELROSR. 

C'est à confondre ! 

GBAt» VILLE. 

Ah! je veux l'embrasser. 
BELR08E. 

Notre Agnès a l'honneur de vous intéresser? 
GRANVILLE. 

Infiniment. 

BELROSB. 

Tant pis. 

GRANVILLE. 

Pourquoi ? 

BELROSB. 

Tu ine fais peine. 
GRANVILLE. 

D'où vient ? 

BELROSB. 

C’est très fâcheux, 

GRANVILLE. 

Quoi ? 

BELROSB. 

b chose est cer 

GRANVILLE. [ tain*-. 


Mais... 


BELROSK. 

Elle aime un auteur. 
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ACTE I, SCÈNE V. 


Diable ! je viens trop tard. Et qu'a fait le public? 


C’est , dit-on , Je l'aveu de son tuteur Bernard. 

ILI9T1L, dâna la coulisse. 

• Fuyez donc , retournez dans votre TKessalie. • 

GRANVILLE. 

▲ l'autre 1 

BELROSE. 

C’est Blinval. La chronique publie 
Qu'il a fait à Paris un début. malheureux. 

GRANVILLE. 

EK ! que m’importe , à moi ! 

BEL ROSE. 

C’est un esprit haineux. 
GRANVILLE. 

Mon Dieu ! dis-moi plutôt... 

BELROSE. 

Mannequin politique, 

Prôneur très roturier de la noblesse antique: 

Les nobles, sous Pépin, lui sont assez connus ; 

À dater du roi Jean , rien que des parvenus. 

Quand on reprit Mérope, il sentit quelque boute 
I)e prêter son visage au soldat Polyphonie, 

Et tremblait d’avoir dit d’un air séditieux : 

• Qui sert bien son pays n’a pas besoin d'aïeux. • 

SCÈNE VI. 

Les Précédents, BLINVAL. 

BLINVAL, on livre à la main. 

a Un bienfait reproché tint toujours lieu d'offense ; 
a Je veux moins de valeur et plus d'obéissance... 
a Fuyez, je ne crains pas votre impuissant courroux. .. » 
BEL rose. 

Salut au roi des rois: comment vous portez-vous ? 
GRANVILLE. 

Pourquoi donc l’arrêter? 

BEL ROSE, bo*. 

Moi, c’est amitié pure; 

Je voudrais m’assurer de sa mésaventure. 

BLINVAL, tristement. 

Bonjour. 

BELROSE, il Granville. 

Il a l'air sombre, on l’aura bafoué. 

( A Blinval. ) 

Paris ert.-il content? Avons-nous bien joué? 

BLINVAL. 

On sait comme je pense , on m'en a fait un crime. 

BELROSE. 

Quoi ! de l'opinion vous seriez la victime? 


Opinion , parbleu ! 


BLINVAL. 

Le public i 

BELROSE. 


Je conviens, à leur gloire , 

Que trois ou quatre fois j'ai manqué de mémoire. 

Ils sifflent sans egard dès qu’il» sont mécontenta ; 

A quoi servira donc qu’on ait des sentiments ? 
GRANVILLE. 

le public, dont l’arrêt punit ou récompense, 
S'informe comme on joue et non pas comme on pcnBE. 
BLINVAL. 

Monsieur, depuis vingt ans je soutiens qu'il a toit ( 

( à Bclroir. ) 

C’est là mon grand débat avec votre Victor, 

Dont vous donnez ce soir une pièce nouvelle. 
Monsieur est son ami puisqu'il prend sa querelle. 


Je ne l'ai jamais vu. 


Ne le voyez jamais. 


C'est trop heureux , ma foi. 


-je savoir pourquoi i 


Au gofit du métromane il joint l’humeur d’Alceste i 
Tout se peint à ses yetix d’une couleur funeste, 

Et cet orgueil chagrin qui n’a jamais plié, 

Des égards qu'il nous doit se croit humilié. 

Jamais d'un mot flatteur sa voix ne nous caresse ; 
8a franchise parfois frise l'impolitesse. 

Je lui demande, un jour, après Agatnemnon : 

Ai-je été bien sublime? il m’a répondu : Non. 
C'était fort déplacé. Par ce ciel que j’atteste... 
BELROSE. 

Revenez sur la terre. 

BLINVAL. 

Eh bien ! je le déteste 

Franchement , bonnement , et je serai vengé ; 

Car Bernard doit ce soir lui donner son congé. 
GRANVILLE. 

Vous dites... ? 

BELROSE. 

Du conseil doyen et secrétaire, 

Pour vos yeux exercés il nVst point de mystère. 
Donnez-nous sur Lucile une explication. 

Elle aime ce Victor ? 

BLINVAL. 

Comment? de passion. 


Ce bon Blinval ! ah ! j’en suis désolé. 
BLINVAL. 

Sur leurs premiers talents je m’étais modelé : 

PAle , roulant des yeux , effaré , hors d’haleine, 

J’a longeais de grands bras, je parcourais b scène ; 
Bref, j’ai frappé du pied , crié, gesticulé..- 


De passion ! 

BLINVAL. 

Cert sur. 

BELROSE , à Granville. 

Le cœur de mis déesses 
N’est |>as inaccessible aux humaines faiblesses 

BLINVAL. 

Quami elle débuta, rc fut la jwiivrcié 
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LES COMÉDIENS. 


Qui réduisit Bernard à cette extrémité . 

\jt début fut brillant ; mais , chose assez commune. 
Sans enrichir l'actrice il fit notre fortune. 

Victor la rit , l’aima , parut ; et , s’il vous plaît , 
Lucile ai raffola , tout sauvage qu’il est. 

En vain nos céladons lui peinaient leur martyre, 

Sa conduite jamais n’éveilla la satire ; 

Et ce couple amoureux habite innocemment 
l-os hantes régions du plus pur sentiment. 

Bernard , importuné de leur longue tendresse , 

N’a pu contre leurs vœux défendre sa faiblesse ; 

Mais h nos deux amants , qu’il a promis d'unir, 

Il veut qu’un beau succès assure un avenir. 

Voici le jour fatal ; dressé chez le notaire, 

Le contrat n’attend pins que l’aveu du parterre. 

Ce soir chute complète ; et comme je rirai 
I)c voir par le public le contrat déchiré ! 

Quel plaisir!... Mais, bonjour, Ctytemnestre m’appelle. 
Je suis dans un accès de bonté paternelle; 

J’arrange pour demain mes tragiques douleurs ; 

Je vois , j'esilcnds ma fille, et sens couler mes pleurs. 

SCÈNE VII. 

GRANVILLE, BELROSE. 

GRANVILLE. 

Il pleure ses enfants de Mycène ou de Home, 

Et veut un mal de diable à ce pauvre jeune homme. 
Voyez le bon apûtrc! Ah ! ton monsieur Blinval 
Fait tant qu'il m'intéresse au sort de mon rival. 

Tu connais son ouvrage ; ch bien donc, que t'ensetu- 
RKinosE. [Lie? 

C’est une comédie en cinq actes. 


Je sais , et j’en suis fier, que le siècle où nous sommes 
Peut citer qudqu» noms après mes deux grands hom- 

[ mes; 

Mais notre goût exquis, mortel aux grands talents. 
N’ouvre qu’un cercle étroit à leurs pas « haneelanu. 
La morale ! eh ! morbleu ! la morale ai alarmes 
Doit-elle à tout propos crier, prendre les armes ? 

Les mœurs sur le théâtre ont pour nous mille appas; 
Mais courez nos salons , et vous n’en trouvez pas. 
Quand nous applaudissons la plus fade équivoque, 
D’un trait joyeux et franc notre bon tou se choque 
Et ne pardonne jwts un écart de gaîté 
Au feu d’un esprit vif par sa verve emporté ; 

Des sots de tous les rangs la ferveur politique 
T ransforme le parterre en arène publique ; 

Attaquez nos penseurs , vos vers sont trop méchants; 
Bernez- vous un marquis, la noblesse est aux champs. 
L'auteur intimidé perd son indépendance, 

I-e naturel s’enfuit, l’art tombe eu décadmce ; 
L’ennui règne, et j'enrage, à ne rien déguiser, 

De voir que les Français ont peur de s'amuser. 
■ELBOSB. 

Oh ! quand la politique en discutant t’inspire, 

Un homme en dit toujours plus qu'il n’en voulait dire. 
GRANVILLE. 

Le pauvre esprit ! jamais tu ne prendras l'essor ; 

Mais tu peux m’être utile et je ('estime encor. 

Dans le Iripot comique il faut que je me lance : 
Floridore est ici, voyons son excellence. 

Tu vas me présenter. 

BELROSE. 

Oui. 

GRANVILLE. 

Comme un débutant. 


L'intrigue est assez forte et la pièce a du l'omis ; 

Mais c’est bien gai... 

GRANVILLE. 

Tant mieux ! 

BELROSE. 

Tant pis ! 

GRANVILLE. 

Tu ine confonds. 

BELROSE. 

Mon cher, au goût du jour nous «levons nous soumet - 
Et le siècle en riant croirait se compromettre, [ut, 
GRANVILLE. 

Eh bien ! moi , sans courir après uii trait malin , 

Je te le dis tout net, j’ai vu Londre et Berlin : 

Je trouve à nos auteurs un air de Germanie ; 

On se perd dans les vieux , chacun vise au génie ; 
Four ces penseurs profonds le rire est trop bourgeois, 
Et leur comique est gai comme l’Esprit des Lois. 

BELROSE. 

Tu vas citer Regnard et ton nmi Molière ; 

De nos jours la morale est beaucoup plus révère. 

. GRANVILLE. 

Nos aïeux , au théâtre oubliant leurs travaux , 

Pour aima plus h i ire éuietii-ils moins moraux ? 


Réfléchissons un jm*u sur «t point important. 

Ce titre éveillera plus d’une jalousie ; 

Va , crois-moi , sois auteur. 

CRAN VILLE. 

J’aime mieux... 

BELROSE. 

Fantaisie 

Toi , débutant , chacun te suit d'nn œil d'effroi ; 
Auteur, aucun de nous ne prendra garde à toi. 

( l'reoanl on rouleau de papier sur lu table.) 

Le manuscrit te manque... Ah! prends... 

GRANVILLE. 

Quoi l 


Prends , te dis-je. 


Mais c’est du papier blanc ! 


Allons, prends, je l’exige. 
Il te faut un ruban... celui de Figaro, 

Tiens... ht rosette... bon. 


Si quchpi’un Ht i 


Tu me perdras, bourreau! 


I sois sans ci .utile ainune; 


ACTE I, SCÈNE VII. 


71 


J’en reçois vingt par mois et je n’en lis pas une. 
Attention! j'entcmls noire jeune premier; 

Sou asthme le trnLit du bas île l'escalier. 


BELROSE. 

Quelle verve! et comme c’est édit! 
« tu» VILLE. 


SCÈNE VIII. 

Lu P«Ée*»inrr«, FLORIDORE, LAURENT, rs 
Tailleur, un Habitué , Garçons de théâtre. 

C lu NV | I LE , À Bell o w. 

I)is donc, c’est un vieillard. 

BELROSE. 

Non , pardieu, je te jure ; 
Mais c’est un amoureux de jeunesse uu peu utûre. 
FLORIDORE, au tailleur. 

Deux vestes à fleurs d’or et deux habits complet». 

( A l liabilDi ) 

Vous m’entendez, aile/. Voici vos dix billets: 

Mais faites, s’il vous plaît, mon affaire en personne. 
Toi, prépare, Laurent, les vers et La couronne 
Que le public charmé doit jeter de ta main 
A l’acteur de Paris qui paraîtra demain, 

(A sa suite. ) 

Sortes. 

BELROSE. 

Souffrez , mon cher, qu*ici je vous présente 
Un de mes bons amis que la gloire tourmente, 

Un homme de talent qui fait d« vers moraux. 
Docteur en droit romain et maître è s-jeux floraux, 
Il a dans un écrit commenté les trois codes , 

F.t lance des extraits dans le Journal des Modes. 
Génie universel ! Il m’a dit, ce matin. 

Qu’il veut nous réunir dans un pompeux festin. 

Il n’osc l’avoua*, mais d’avance il s’honore 
De posséder chez lui le brillant Floridorc. 

GRANVILLE. 

Que dit-il? 

FLORIDORE, à Granville. 

Tout Bordeaux veut m’avoir à dîner; 

Je n’ai point dans un mois un seul jour à donner... 
Mais demain je suis libre. 

BELROSE. 

O faveur sans seconde 1 

( A Granville.) 

Hem !... comme je te sers! 

GRANVILLE, b Bvlrore. 

Que le rie! le confonde! 

( A Floridorc.) 

Monsieur, je suis ravi. 


C’est conclu pour demain. 

( A Floridorc.) 

11 invite en auteur cl sa pièce à la main. 

SLORIDORK. 

On ne peut pas douter ipi’cJle ne soit fort belle. 
GRANVILLE. 

Monsieur, le sentiment est le genre où j’excelle, 

1-4* comique du mur. 

rior.liiORK, a 'ce un sourire d'approbation. 

Voir» le manuscrit? 

C.tuNVllLE. 

Oui, monsieur. 

( Floridorr prend lo papier.] 


BELROSE. 

Vous y verrez un jeune liomtnc, un Valère, 
Vingt-cinq ou vingt-six ans; ce rôle doit vous plaire. 
FLOIUDORE. 

D'avance jc le crois. 

bklrosk , A Floridore. 

Donnez-nous vus avis. 
GRANVILLE. 

'Pais-toi donc. 

BBUKKE. 

A la lettre ils seront tous suivis. 
FLORIDORE. 

Je vous les donnerai. 


BELROSE. 

L'i feuille est assez large : 
Faites-nous le plaisir de les écrire en marge. 
GRANVILLE. 

J’enrage. 

FLORlOOnF. 

Je ne puis vous accorder ce point : 

Je donne mes avis et ne les écris point. 

BELROSE, bas à Granville. 

F.t pour cause. 

KLORinORE. (Tl fait un pai pour aortir et revient. ) 

(A Üclratr.) 

A propos , je n accuse personne; 
Mai* depuis un bon mois qu’elle a quitté Bayonne 
I’>telle m’a prié d’assembler le conseil. 

Nous manquons trois sur cinq; qu’un scandale pareil 
(à Granville.) 

N’ait pas lieu dans une heure; adieu. J’ai l’honneur 

[d’etre*.. 


SCÈNE IX. 

GRANVILLE, BELROSE. 

GRANVILLE. 

Parle, quel est ton but? «pie t’ai-je donc fait, traître? 
BELROSE. 

Suis-je si criminel de rire it ses dépens? 

GRANVILLE. 

Tu t’amusais aux mien*. 

BEI. ROSE. 

Allons, je me repens. 

il ne te lira pas, mou Dieu! sois donc tranquille. 

GRANVILLE. 

Eh! que n’invitais- ta chez moi toute h ville? 


BELROSE. 

J’ai fait très prudemment par deux bonnes raisons i 
Tu nous observe* tous et non* noos amusons. 

Le chain|Mgne éclaircit de terrible* myilcm; 
J’invite de ta part tous nos sociétaire*. 

GRANVILLE. 

Un moment ! 


DKLRObL. 

Nous serons les deux omphiuyoui : 




Digitized by Google 


7-2 


LRS COMÉDIENS. 


Tu feras Ica frais , moi les invitations. 

Sois dans une heure iri. Comme un auteur que j'aime 
Je veux au comité te présenter nioi-méuie. 

I /auteur chez qui l'on dîne est sur d’un beau succès; Et c’est par les dîners qu’on gouverne les hommes. 

* 0 » 


Qui dîne avec son juge a gagné son procès : 

Tout s'arrange en dînant dans le siede où nous som- 

[nu», 


ACTE SECOND. 


SCÈNE I. 

BERNARD, VICTOR. 

VICTOR. 

Non, ne le croyez {vas, je me tiendrais infâme 
Si ce honteux espoir avait séduit mon ante. 

bernard. 

On a, mon cher Victor, des amis, des parvins... 

VICTOR. 

Je pourrais mendier les applaudissements! 

SERRA HO. 

L’usage est votre excuse. 

VICTOR. 

Ah ! fi ! c’est un scandale. 

BERNARD. 

Dr ses admirateurs sans peupler une salle, 

On doit tout doucement préparer le succès. 

Vous pouvez disposer de quarante billets ; 

Je les ai demandés. 

VICTOR. 

Donnez-lcs à ma place. 
BERNARD, lui présentant le» billots. 

Usez de votre droit. 

VICTOR , les déchirant. 

Eh ! laisscz-moi , de ({race. 

BERNARD. 

Mais vous extravaguez. 

VICTOR. 

Je vois avec mépris 
Ces triomphes d’un jour achetés ou surpris , 

Des beaux esprits du temps les manœuvres savantes, 
Ces bruyants allies, ces machines vivantes, 

Dont l’auteur, appuyant son mérite en défaut, 
Contre tout un public prend un succès d’assaut. 

Eh quoi 1 j’ai dévoré les dégoûts, les outrages, 

J'ai consumé mes nuits à polir mes ouvrages , 

Pour que vingt malheureux , par mon or soudoyés , 
Chatouillent mon orgueil de leurs bravos payés ! 

Et c’est ce bruit flatteur qu’on nomme une victoire ! 
Un cœur né généreux poursuit une autre gloire. 

Je confie au public mes plus chers intérêts; 

Mais en les respectant j'attendrai ses arrêts. 

Malheur à l’esprit vain qui , dans l’ardeur de plaire , 
Se dérobe aux rigueurs d’un juge qui l’éclaire ! 

Le parterre abusé n'etf dupe qu’un instant. 

/auteur s'est pris lui seul dans les pièges qu’il tend : 
.'rompe sur scs écarts, U doit faillir encore, 

Et, retombant sans cesse aux défaut* qu’il ignore, 
Laisse d’un beau talent l'espérance avorter, 

Eu volant d«s succès qu’il eût pu mériter. 


& 


BERNARD. 

L’honneur exagéré va droit au ridicule. 

Pour réformer nos mœurs vous ptenez la férule, 
Vous débutez, Victor; daus ce pu hasardeux, 
Aurez-vous pour soutiens un journaliste ou deux? 
TIC? OR. 

Non. 

BERNARD. 

Et si par hasard leur plume vous déchire? 
VICTOR. 

C’est un malheur. 

BERNARD. 

Ch<z eux allez vous faire écrire. 
VICTOR. 

Non. 

BERNARD. 

On voit bien son juge. 

VICTOR. 

Eh ! non ! mille fois non ! 
Parlez , qu'importe au mien mon visage ou mon nom ? 
Quand je viens l'attendrir, c’est un sot s’il m'écoute ; 
Il «st vil s’il se vend, lâche s'il me redoute. 

Un bon ouvrage enfin tue un mauvais journal. 

Moi j'irais caresser jusqu en son tribunal 
Quelque arbitre du goût dont la feuille éphémère 
Distille lis poisons d’une censure amère; 

Au bon sens, au bon droit donne un plat démenti ; 
Pour juger un auteur consulte son |»arti ; 

Aigrit nos passions et dénonce à la France 
L'écrit qu’il n’a pas lu, mais qu'il flétrit d’avance! 
Voilà donc les faux dieux «pie je dois encenser! 

Ah ! croyez-moi , leurs traits ne peuvent m’offenser. 
Qu’ils soient mes ennemis, que leur courroux m’acca- 

Qu'ils me déchirent, soit : leur haine est honorable. 

Il est, n’en doutez pas, il est d’autres censeurs, 

Du talent méconnu courageux défenseurs, 

Qui lui prêtent leur voix avant qu’il la réclame, 

Qui ne trafiquent point de l'éloge ou du blàine 
Et, gardant pour le vice une juste fureur, 

Des travers de l’esprit se moquent sans aigreur. 

Je rends trop de justice à ces rares mérites 
Pour les importuner de mes lâches visites. 

Si je cueille un laurier par la gloire avoué. 

Je ne connaîtrai {mini celui qui m'a loué. 

Au moins je {tourrai dire : 11 écrit ce qu’il |>cnse. 

Est -il quelques chagrins que ce mot ne compense, 
Qu’il ne fasse oublier, qu'il ne change en plaisirs ? 

Tel est l«* but constant qu’embrassent mes drsirs : 
Inestimable bien, honneur digne d’envie, 

Que je paîrai trop peu du repos de ma vie. 
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•if 

■BISARO. 

J'aime ce* sentiments, ils sont beaux; mais enfin 
Avec beaucoup d’honneur on peut mourir de faon. 
Lticile est mon trésor, mon espoir) ma famille; 

Moins teudrcincnt peui-éü-e un père aime sa fille. 

V o us voulez nous ravir cet excellent sujet r 
Bien que dans un mari j’approuve ce projet, 

Je veux que mon enfant vive, ne vous déplaise , 

Sinon dans l'opulence, au moins fort à son aise. 
Puisque vous tenez tant à ce chien de métier, 

Ayez donc un succès, un succès plein, entier, 

Que pronc le public et le journal lui même. 

Autrement point d’hymen , c’est là ma loi suprême. 

Je retourne à mon poste, où sans doute on m’attend. 

{ A Locilc, qui entre.) 

Ah! viens! de ton Victor je ne suis pas content f 
11 exagère tout. C’est à toi, ma Larde, 

De fléchir, s’il se peut , cet esprit indocile. 

Je te laisse avec lui. 

SCÈNE II. 

LUC1LE', VICTOR. 

Incite. 

Qui vous a donc fâchés? ! 

Qu’avez- vous fait? 


Moi? rien* 


irait. 

Quoi ! vous me le caches 1 
11 peut avoir des torts, mais il est notre père ; 

Il nt le mien , du moins. 

VICTOR. 

Mon Dieu î je le révère. 
l 'oui quoi prend-il plaisir h nie désespérer? 

LCCILE. 


Bon! 


VICTOR. 

Il vent m’avilir. 


traie. 

Lui! 


VICTOR. 

Me déshonorer. 
LOCALE. 

liions ! 


, VICTOR. 

Jusqu'à l'intrigue d veut que je descende, 
De ma carte aux journaux (pic je porte 4’offrande. 
iccn.E. 


Nos actions souvent démentent nos conseils : 
Jamais, s’d eût suivi des préceptes pareils, 
L’emploi des confidents n'eût bofné sa carrière ; 
Il serait riche, heureux ; il aurait part entière; 
Mais, comme H« journaux il ne fut pas prôné, 
lx premier débutant l'a ton jours détrôné. 

VICTOR. 

C’est peu : sur votre sort sa prudence inquiète 
Mêle à mon espérance une terreur secrète. 

Si notre hymen pour vous n’était pas fortuné, 

De cet astre ennemi sous lequel je suis né 


Si vous sentiez un jour la fatale influence I... 

Que puis-jc vous offrir? à peine de l’aisance. 

Votre amant envers tous ne saurait s’acquitter. 

Vous rcndra-t-il jamais ce qu'il vous fait quitter? 
Vous verrai-je, à vingt ans, renoncer sans tristesse 
A res brillants plaisirs qui vous cherchent sans cesse, 
A l’encens d’une cour, aux verux de tant d'amants, 
A ce bruit si flatteur des applaudissements? 

LCCILZ. 

Je l’avoArai tout lias , j'aime qu’on m’applaudisse... 
De quel prix vous paye* ce léger sacrifice 1 
Je vous devrai ce bien que j'ai tant regretté, 

D'un sort indépendant la douce obscurité, 

Ün titre, le bonheur dont jouit une mère, 

Qui vaut bien des bravos fa trompeuse chimère... 
VICTOR. 


Mon aimable Lucde !... 

LOCHE. 

Et qu'il me sera doux 

D’aller vous applaudit, d’être fièie de vous! 

VICTOR. 

Non, il n’est point d'ennui, de chagrin si farouche, 
Que ne puisse adoucir un mot de votre bouche. 

Mais ne nous flattons pas d’un trop charmant espoir. 
Ll'CSLC. 


Pourquoi? 


VICTOR. 

Qui sait , grand Dieu 1 quel sort m’attend ce soir? 
Sous l’effort des sifflets si ma pièce succombe, 

C'en est fait , je vous perds ; je suis mort si je tombe. 
LCOtUU 

Jugea de mes tourments, Victor, et plaignez*inoi t 
Aux regards du public déguisant mon effroi. 

Prête à verser dus pleurs, d me faudra sourire... 

Mon rôle est excellent, je crains de le mal dire. 

VICTOR. 

Fût-il cent fois mauvais) dit par vous il plaira. 

LT Cl LE. 

Lorsque je paraîtrai , comme mou cœur battra ! 
VICTOR. 

Quel moment pour tous deux! Encor si nul o)*lat le 
N’ajourne mon supplice en changeant le spectacle!... 
Gel ! je crois voir l’affiche, en proie aut ruriem , 
D'une bande iraitresse épouvanter leurs yeux. 

Je ne sais quel démon a ma perte conspire : 

Quel cpie «soit mon projet, quelque but on j’aspire, 
Mes vœux par le destin semblent contrarié?. 

Si je vous haïssais, nous serions mariés. 

Qu'on vante les vertus du beau siècle où nous -amines! 
J’ai cherché vainement un appni cbez les hommes. 
Orphelin, sans scrutins H par-tout repoussé. 

Je suivais malgré moi mon penchant insensé; 

Nul ne m'a soutenu d'un regard d'indulgence. 
Abandonné par eux à ma fière indigence. 

Seul, j'ai conçu ma pièce avec rage et douleur; 
C’était un sujet gai pour comble de malheur. 

Mais pui»-jc comparer ces chagrins domestiques 
A ceux que inc gardaient vos sénateurs comiques! . 
Traitent-ils d’assez haut l’auteur qui les nourrit ? 
Font-ils languir assex un pauvre manuscrit? 


lu co s tu. 
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LES COMÉDIENS. 


Quels dédains protecteur ! quelle étrange imlolmre 1 
1U uni pendant six ans lassé ma jwiiience. 

Quand par grâce, à la fin, je suis représenté, 
l T n jour peut me ravir ce qui ni*a tant coûté ; 

Kt j'attendrai dix ans, dix ans avec ma honte. 
L’honneur de me laver d'une rhnte si prompu*. - 
u-aiK. 

Kb bien! an célibat nous voilà condamnés, 

Ponr dix ans tout nu moins. Courage ! 

vtnroa. 

Ab! pardonnes. 

LCCtXE. 

Paix , on vient. 


SCÈNE III. 

Les PaicÉnctiTs, BELROSF. 

B K CHOSE» 

J’émis sûr de vous U-uuver ensemble. 
Ici, dans un instant, le comité s’assemble. 

VICTOR. 

Quand, rcpèlci a-f- >n ? 

Bi.UV'Sfc. 

Vos affaires vont mal. 
I«t pièce est aux arrêts chez le rrnsein royal. 

VtCTOB. 

Qu’ai-je ditî 

LUCII.E. 

Qu'un censeur est un homme terrible! 
VICTOR. 

Allons, je cours parler è ce juge inflexible. 

Dans peu je vous revois. 

LÜCILE. 

Je vais étudier. 

SCÈNE IV. 

RELROSE, muI. (Il tire an papterlfcie U poche. ) 

J’ai , ma foi , très bien fait de les congédier. 

Une lettre perdue au pied d’une coulisse! 

Ce doit être du beau... Si de quelque malice... 

Ah! madame BlinvaJ !... Son démon familier. 

Pour désoler quelqu’un , semble me l'envoyer. 

SCÈNE V. 

M- RL1NVAL, 11ELR0SK, P .i. HUSVAL. 

Accourez, du scandale! une rpilre atnonmise. 
MADAME BLIN VAL. 

Pour qui ? 


L’adresse manque; oh! ma main scrupuleuse 
Ne se permettrait pas de briser un cachet... 

MADAME BLINVAL. * 

Jo voua approuve fort; il faut être discret. 

Lisons. 

MCI.trOSE. 

« Jo ma soumets , belle veuve ; je m’imposerai 


« huit jours d’une retraite austère. Huit jouis passés 

■ sans vous voir seront pour moi un siècle de 

■ franee ; mais, après ce délai, nul obstacle ne doit 

• retarder note* mariage et mon bonheur. Permettez 

• qu’au cachemire muge et un brillant que j*a» 

• rapporté* des Grandes- Indes accompagnent ma 

• lettre. Aux tenues où nous en sommes, vous oc 

• pouvez refuser ces bagatelles , qui sont les premiers 
- présents de nore de votre tendre amant et futur 

• époux. 

• Lord Pkmbbock. • 
Découvrez-vous celle de nos sultanes 
Où peuvent s'adresser ces douceurs anglican** * 
MADAME RLINVAL. 

CW Estelle. j 

SKI ROSE. 

Vraiment? 

MADAME BLIN VAL. 

Du moins j'en ai l'espoir. 

BEL ROSE. 

Mais... 1 ' - 

MA DA MF BU. TV AL. 

11 faut les brouiller à ne plus se revoit. 


Vo.là bien le souhait d’une honnête pe 


MADAME BLIRVAL. 

Détrompons son mylord. 


Oh l que vous êtes bourre I 

MADAME BU N VAL. 

Son talent assez mince «t pour moi sans danger : 
Mais sa vogue m’irrite, et j« veuz m’en venger. 


Bravo! Que la vengeance**! douce aux belle* aine*! 
CW le jdaisir des dieux et le bonheur des femnrt*. 

( Ici Blin val cotic uu prendre garde à ta femme, et itMkd 
pour travailler gaprès dane table. ) 
Sommes-nous bien certains qu’Estelle soit l’objet...? 
MADAME M.1 XV AL. 

Oui, mon pressentiment est un avis secret. 

J* suis «m ennemie, elle en aura b preuve; 

Hile se targue bien du bonheur d'être veuve ! 

BLIN VAL, *c levant et IaIvAoL 
Ne vous gênez donc pa r ma femme, grand merci ) 
MADAME BUNVAL. 

CW vous !... Que j'ai de joie à vous revoir ici ! 

BEL ROSS. 

Tiens! Blinval! c'est charmant! 

MADAME BLINVAL, * Brirew. 

f londore s'avance, 

Estelle l accoiiipagne, observons tout : silence ! 


Bien vu. Retranchons- nous dans notre dignité, 
Et couvrons nos projets d'un air de ootnité. 



A CT K II, SCÈNE VI. 
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SCÈNE VI. 


Lu l*.K*uï>n», FL0R1D0HE, ESTELLE. 

( Hünval est aupe*» d une table coutrrtc de papier* , 

Fluridare sa milieu iluu un («iiicuil , les autres sur dc> 
chaiaet. ) 

nouuoiK. 

1 .1 séant e »t ouverte. 

MADAME BLIN VAL, à UeltOM. 

Hem... Regarda Est elle. 

l.e cachemire rouge... 

BELROSK. 

' Et le brillaiil». 

MADAME BL1RVÀI . 

C'est elle. 

floridore , «*ee «Jicuité 

Votre intérêt commun n'emprunte pa* ma voix 
Pour tracer le tableau d’une «aisse aux aboi», 

(ht, se rangeant aux vieux «l'un |mldic délMiimaiie, 
Presser de nos travaux la lentcui ordinaire. 

Il est bon dans les arts d'iwnea pas à pas; 

Le public est plaisant île ne le sentir pas ! 

Il s’agit aujourd'hui «un dîner, d’une fête, 

( K» veut nous réunir un monsieur fort honnête , 
lin ami de Bdroæ, opulent , quoique auteur ; 
la; fait ne s’eut pas vu de mémoire «facteur. 

Je n'ose régler seul ce qu'il Convient de faire , 

El soumets au conseil cette importante affaire. 
BfcLWWE. 

.Hans livrer le projet à la discussion, 

Je crois qu’il doit passer par acclamation. 

TOCS. 

ÀPimjé! 

ruisiixiKE, à un domestique «ir grande livrés, qui entre. 
Que veut-on ? 

LE LAQUAIS. 

Monsieur Victor demanda 
S'il pourrait vous parler. 

TLORIIiORK. 

Un monuml , tpi'il attende: 
Nous sommes occupés d’objets très sérieux. 

( La laquait torL ) 

ESTELLE, te levant. 

Messieurs , avec douleur je rom fats mes adieux. 

J’ai d'un engagement subi le rude empire, 

Je m'y soumets encor : dans huit jours il expire ; 
D'après nos réglcmenls je reprendrai mes droits. 

Et j'assiste au consed pour U dernière fois. 

MADAME RL. v VAL, bat à llelrote. 

I>ans huit jours! 

KJ rr £LI.K. 

Ma saute *c dérange et s'altère 
Je vais m'ensevelir dans le fond d'une terra. 
Occuper mes loisirs par d*a soins bienfaiiMints, 

Et veiller sur les mœurs de mes bons paysans. 

MADAME ULlXYAL. * 

Quoi , nous quitter sitôt ! Est -ce agir en amie ? 
ESTELLE. 

iéiitre un tel coup uion a nie «si à |>r«iie alfcnnic; 
Mas il le faut , ma chère. 


flomuore. 

Il suffit, cl lUmval 

Ku fera ton rapport au conseil général. 

Que répondre à Flocbel , messieurs, sur sa Ici lui o? « 
De notre négligence ou prétend qu’il munnuru. 

Vous étiez si prêtés «l«; partir l'autre fois 
i Qu'on n’a pis eu le temps de recueillir les voix. 

ESTELLE. 

Il se plaint? lies auteurs sont d'une humeur étrange. 
BLIRYAL. * 

Voici l'opinion du bon homme Ijagrangr. 

r lo amollit. 

; liisez. 

RLIRVAL. 

« I.a surdité qui tne prend pir instants 
[ • M'a fait perdre |4tts «l'un passage; 

1 • M.ii« qm-lipirs auditeurs m'ont pont inéronlrnls. 

! « Je crois ponvoi» juger fauteur sur leur visa;;»* ; 

I - M«m refus motivé, c'est qu’un homme à vingt ans 
* Ne l'eut pas faire un bon ouvrage. » 
VMHIIDOnK. 

■ Savcx-vinu qu’à son àg* il juge encor très bien ! 
BELROSE. 

Pour tui smml. 

•II.INVAL. 

Trois refus en «ximprenaut le mien. 
Klm-M est philosophe, et dit ce qu*il faut tain; r 
J’ai donné sur sa joue un smffltS à Voltaire. 

MADAME BLIRVAb. 

Je refuse, le style est pir trop familier. 
aERXAtiD, pOMAiU doucement U télé entre le» «leu» l.jlUnu 
«le la porte. 

Pnnloo , monsieur Victor m’engage à vous prier... 
rvOHtnoBK. 

Ce*t nous pn '«'•eu 1 er d'nne étrange manière. 

Qu’il nous laÎMe, on ne peut termiiwT une affaire. 

* ( Hcrn.inl *c retire.) 

RKLROSR. 

Four la M i cptiou j'ai «Iotmé mon scrulin. 

RLIRVAL. 

I)c la petite Emma voici le bulletin 
■ Pour moi la langue «st tout; au plus rare mérite 
« Je ni; puis sur ce point junlonner un écart ; 

• Je vote le rejet et le luoiive ; car 

• Cette ouvrage est très mal écrite • 

( On rit / 

BELROSr. 

Ce scrutin compte- t-H ? 

FI.ORIDORE. 

Meneurs , respect aux droit* : 
Qn'im sache écrire ou non, Ton a toujours sa voix. 

RLIRVAL, comptant 1rs bulletins. 

En cm cas , refusé. 

BRI.ROSK. 

Ma foi , c’est grand dommage : 

.h; trouvais «lu bon, moi , «lan* ce mauvais ouvrage 

FI.ORIDORE . à Blindai. 

Aussi r«*jx»n cirons- nous qu il est fort bien eciit... 

Des détails trè^ heureux.» infiniment d'esprit... 

De l'observation... de* mam... 

•©* 
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m:s comédiens. 


•Ki.RUSt. 

En » unséquenre 

^oiu, n i usons la pièce. 

FLOlUDOIte. 

Eh ! mon Dieu ! patience. 

Mais... 

MIELLE. 

L'auteur va pâlir à co terrible niais. 

FLORIUORK, à Blioval. 

De ces icslri étions qui n'offcnsml jamais... 

Un déiioument brusque... quelques léiniuiscmces.., 
L'entente de la scène... et puis 1rs « iixems tances... 
C’est un jeune homme, enlin , qu'il faut encourager, 
UH LAQUAIS. 

Monsieur Granville. 

floridork. 

Entrez... 

seuvo.se, à IWmblôc. 

C’est le uolile étrange»' 

(jm u o vu traite detiknin. 


SCÈNE Vil. 

Les Précédents, GRANVILLE. 

(Tout le monde «c lève, rl «due profondément. ) 

FLORA DORE , à l'aucublré. 

Vous vovq* en personne 

L'auteur de certains vers dont la beauté m'étonne. 
GRAU VILLE, s'inclinant. 

Eh quoi!— 

fLOlUpORK. 

J’ai lu votre acte, et j'en suis enchanté. 

ULROSE , à pari- 

P*r exemple , c’est fort ! 

GRANVILLE. 

Combien je suis flatté... J 

( A Btlru't. | 

Se moque-t-il de moi ? 

rumine u k. 

J’aime votre Vaîère... 

( Frappant sur le msmiscrif. ) 

Ah! c'est vraiment très bien! 

•F.LROSC. 

Bravo ! comme il s’enferre ! 
EST El. LE, à Floridore. 

Auriez-vous , par hasard , retenu quelques vers? 
FLORIRORE. 

De très bons... je pourrais les citer de travers : 

J’ai lu rapidement. 

RELROSE. 

Mais , moi , je me rappelle 
( A Granville.) 

Ceue tirade... Eh! oui. 

GRAHVILLE, À Bel(»«e. 

Je ne sais pu laquelle. 

( Aui Comédien*.) 

Ma muse aux grands sujets se monte sans effort ; 

Mon style n'est jmw gai , messieurs , mon style est fort : 
Thalie a dans mes vers un uir tout «•omanlique, 

Et donne même un peu Jans 'a métaphysique. 
Boileau . liroidc au.eur, qui nV. pas toujours toit, 


Sur un point seulement est avec moi d'aveonl * 

Je foule aux poils le sac ou Scapiu sVnvelojipe ; 

J’ai puise dans Slmkesjiear , dans St hillrretdam Lopet 
Si le genre sévère a pour vous des appas, 

Lisez ma comédie, et vous ne rirez pas. 

RUS VAL. 

L'avis <le Flot idoiv est pour vous un grand titrer; 
Floridorc est du goût un infaillible arbitre. 

CRAN VILLE, «'inclinant. 

Monsieur... 

ESTELLE. 

Il rend justice à votre beau talent 

OllAN VILLE , laluanl. 

Miubmc.H 

MADAME BLINVAL. 

Il l'admire.,. , 

«.ras ville, uluaiu. 

Ah! 

RELROSE. ., 

L'ouvragu est excellent! 
GRANVILLE. 

Mou ami... 

RUEVAL. 

Co* jugé, . i . 

ESTELLE. 

Reçu de confiance. 

CRA* VILLE. 

Ah! mesdames, messieurs! « . 


SCÈNE VIII. 

Les Précêmlsts, BERNARD; VICTOR, w» usa- 

K>it à la main. 

VICTOR. 

J’ai perdu patience : 

Pardonnez, le (emp* presse. 

BERNA HD , (imidcoirnt. 

Oui, quand repetons-nons? 
ruoittDORk. 

Mou Dieu ! pou* «'attendions que votre pièce et vous. 
VICTOR. 

Alors, veuillez me suivre. 

( Victor KM l letyrcuicr , Hlinval le mit, Floridote donne le 
main aux denx daimn. ) 

RELROSE , bai à Granville. 

Eh bien? 

GRAHVILLE. 

J’ai peur de rire. 

F LO R l DO RE. 

Partons. 

GRAHVILLE , à Bernard en le raivAot. 

Monsieur Bernard, j'ai deux mots à vous dire! 


. SCÈNE IX. 

BKLROSE, «cul. 

Ce pauvre Floridore ! Ah ! je m’en veux, c’est 1 
T Jne fois en faveur au théâtre royal , 

Je p*-c tends le servir en ami de collège— 


Digitized by Google 


ACTE II, S Cf: MC IX. 


U rat mauvais pour i|ur je le protège. 
Allons li» retrouver. 


SCÈNE X. 

HELKOSK , un Laquais. 

LF. WQiAis. 

M oui »cur r . 

SKLR06K. 

Qu'eU-cc ? . 

LC LAQUAIS. 

(Jll Aujjl.ii» 

cherche monsieur Bernard , qu’il ne trouve jamais. 

Il est venu tantôt retenir en personne 
Une loge grillée, et veut qu’on b lui lionne : 


” Il la J ci narule en vain. Que faire T tout est pris. 

•ELROSE. 

Les noms des amateurs par ordre étaient inscrit*; 

Le sien? 

LC LAQUAIS. 

Mvlord Fcmbrock. 

BkLROêE, tirant ta leur* de »a poche. 

Pembrock ! ô providence! 

La belle occasion de les mettre en présence ! 

Pour Estelle et jtour lui l'entRÂti sera doux, 

El c’est, avant b uoce, un plaisant rendez-vous ! k 
Mvlord sans le savoir entrera flans mes vues ; 

Courons le voir. Vivat! ce soir je vais aux nues ; 

Mrs débuts dans un mois, demain pompeux festin , 
Aujourd'hui grand scandale! Allons, saille, Fionliu ! 


ACTE TROISIEME. 


SCÈNE I. 

GRANVILLE, ssal. 

Ils répètent U pièce , et je viens de l'on tend iv j 
Je voux être pendu ai j’y puis rien comprendre. 

L’un gronde entre ses dents , l'autre rit aux éebt« ; 
t )n crie, on s’interrompt , l’antenr jiesfe tout bas... 
Moi , j’admirais de près nia charmante cousine, 
lier nard en dit un bien... Elle est , ma foi , divine : 
Hein mc, dont l’avis ne peqt être suspect , 

En jtarle avec éloge et même avec re.<|*ect. 

Mais Victor m’inquiète, et j'cmciul* qu'on l’ouldic ; 
truand j'offre un million., refuser est folie. 

Lucilc a du bon sms... Je la croyais ki. N 
Ah I ce pauvre Victor , je le plains! J*a voici. 


SCÈNE II. 

GRANVILI.K, LOCH. K. 

Loau. 

J’espérais au foyer trouver madame Estelle ; 

Mais je ne b vois pas... Pardon ! 

* ORANT1LI.R. 

Mademoiselle , 

Puis-je vous demander si Ton dispute encor? 

LtTClLE. 

Tout le monde à- la-fois, jusqu’à monsieur Victor. 
Enfin, madame Estelle est ma set» le espérance. 
GRANVILLE. 

Cm débats sont fréquents... selon toute apparence ? 
LUCILC. 

C’est ainsi qu'on répète. 

GRANVILLE. 

Avec ce même accord? 


Cote plus fatigant que je n’ai cru d'abord. 


LUCILC , »'ei» Allant. 

Permette/... 

CRAN VII LK. 

l'n moment , écontez-moi , de grâce ; 

( A pari. ) 

Ma déclaration quelque peu m'embarrasse... { yeux !.» 
Voulez- vous m'honorer d’un regard?... Les beaux 
Je val» vous étonner : me trouvez-vous bien vieux ? 
LUCILC. 

Que veut dire monsieur?... 

GRANVILLE. 

Parlez, «n long voyage 
A dù brunir mon teint et creuser mon visage j 
Mais j’ai trente-six ans. 

LrctlE. 

Je ne devine pas... 

GRANVILLE. 

Les volages sur mer n'ont pour vous nul appas ? 
LCCILE. 

Non , monsieur. 

GRANVILLE. 

(Test dommage ; e* si , |»ar aventure , 
Un matin , dont l’esprit ne fut pas sans culture , 
Grand voyageur, bien franc , tourné dans ma façon, 
Ayant mes traits, mon air, honnête homme et garçon, 
De mon âge o-peu-prè# , d’un jdyeux caractère , 
Tombait dans ce foyer île fptdquc autre hémisphère , 
Et , jurant h vos pieds l’amour le phls lYmstint , 
Appuyait son aveu d’un million comptant , 

Vôus offrait un hôtel , un brilbnt équipage... 

iront 

Je ne saurais, monsieur, comprendre ce langage , -* 
Souffrez... 

UIllSVlLLE. 

Non pas , un mot doit calmer votre effroi. 
Votre tuteur m'approuve , au moins ôcou ter-moi. 
Dans ce maudit foyer tout prêle k l'équivoque ; 
J'explique en l’achevant un discours qui vous choque; 
Ce voyageur, c’est moi; son portrait, c’est b mien ; 

Et c’est avec «on nom qu’il vous offre son lrien. 
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fcocnju 

Celle jjreuve d'estime et me louche et m'honore, 
lxr momie , je le vois , me rend justice encore ; 

Mais l'accueil du public a passé mes désirs. 

Mes devoirs , grâce à lui , sont pour moi îles plaisirs ; 
Contente de mon sort , heureuse près d'un père , 

Je ne veux... 


GRANVILLE. 

Je suis franc : seriex-vou* moins sincère? 
Expliquons ce refus : certain monsieur Victor 
▲ surpris votre coeur et me fait un grand tort. 
UJCII4E. 

Je suis Hère, il est vrai, de l'amour qu’il m'inspire : 
Son talent... 


GRANVILLE. 

Ah ! talent dont on ne peut rien dire, 
Qui n'est pas bien prouvé. 


Qui le 


LC Cl LE. 

Qui doit l’étre ce soir, 

monsieur. 


Un poète ! 


ORANVILLK. 

C’est ce qu’il faudra voir. 


LT7CILE. 

Il est loin d’être millionnaire : 

Alors, pour biendesgem, c’est un homme ordinaire; 
Qu'il le soit à vos yeux , rien de plus naturel : 

Il n’offre pas d’écrin , d’équipage, d'hotri ; 

Non , mais je l'aime. 


GRANVILLE. 

Eh! c’est cet amour dont j’enrage, 
Pour qui j’aurais cent fois donné mon héritage. 
Que vous manquerait-il si jetais votre époux ? 

Si vous m’avica aimé... 

LUCILE. 

Je n'eussc aimé que vous. 

ORAN VILLE. 

Grand merci pour Victor! D’une mer turbulente 
Il va sur on théâtre affronter la tourmente. 

Quelle audace! Malgré son mérite et vos vœux , 
le crains fort qu’il n’échoue. 

LUCILK. 

Il sera malheureux ; 

Et je l’en chérirai , s’il se peut , davantage. 

O BAR VILLE. 

Mais , affranchi par là du serment qui l'engage, 
Votre tuteur enfin... 


LC Cl LE. 

Je connais mou devoir : 

Mon tuteur sait aussi jusqu’où va son pouvoir, 

A sur m« sentiments l’autorité suprême : 

Mai* je n'en dois, monsieur, répondre qu'à lui- même. 

( Elle tait eue rcrérencc et aort. ) 


SCÈNE 111. 

GRANVILLE, «d. 

Eh bien ! de son refus je suis tout stupéfait ! 

( Avec empartemem. ) 

Préférer un Victor !... qui me vaut bien , au fait. 
Monsieur Irlégai.iire, allous , point de faiblesse ; 
Je murai « Victor mérite sa tendresse. 


set IN K IV. 

GHAN VILLE, UELHOSE. 

BEL ROSE. 

Tiens, c’est toi! tu vas rire. 

GRANVILLE. 

Eh ! de ipioi ? 

BEL N OSE. 

C’est charmant. 

Tu vas bien t'amuser. Une veuve, un amant... 

ORANVILLK. 

S'agit-il , par hasard , de Victor , de Lucile ? 

BELROSK. 

Non , non , c'est une histoire... 

GRANVILLE. 

Eh ! laisse-moi tranquille ! 
Intrigue , mon enfant , si tel est ton plaisir ; 

Pour chagriner autrui je n'ai pas de loisir. 

- ( Il ton. ) 


SCÈNE V. 

BEI ROSE, seul. 

Chagriner , chagriner ! quel mauvais caractère ! 

On ne rirait de rien... Mylord viendra , j'espère, 
Estelle aussi... Faut-il me mêler aux débats ? 

Bel rose , mon ami , ne vous exposez pas : 

Une femme en colère est toujours respectable. 

Des orages du cœur je ine défie en diable; 

On épargne l'amant ; c’est pour les indiscret* 

Que 1a grêle est à craindre, et qu'il pleut îles soufflet*. 


SCÈNE VL 

BELROSE, PEMBROCK. 

BELROêE. 

Entrez , mylord , cuirez , c’est par ici. 

VF. Mil II OCR. 

Ihfgraoe, 

D’où me eottnaiftsez-vous? ce procédé me pas»? ; 

Me céder votre loge ! 

RKLROSK. 

Attendez un moment , 

Et vous serez surpris bien agréablement. 

AK MAROC*. 

Volontiers ! mais, ravi de uni de complaisance , 

Je veux faire avec vous plus ample connaissance. 
BELA OSE 

CeM trop d’honneur, mylord, et vous êa* bien bon... 

( A Pembrock.) 

Mais que peut faire Estelle? Oh ! je la vois : pardon. 


SCÈNE VII. 

PKMJ1R0CK, B El. ROSE, ESTELLE. 

BELROSK prend la main d‘ K» telle , cl la conduit an eau> 
tant prèa de Perubimk . 

Je voulais aveu vous me concerter d avance, 


Digitized by Google 


ACTE III, SCÈNE VII. 


Kl je tou* minutais pour ta rrromuiiianre. 

KSI ELLE. 

C’est mylord ! 

veimoci. 

(Test ma venve î 
BELROSE. 

Ali mon Di en î quoi, vraiment ? 
Que je suis donc fâché... ! c’est bieu innocemment... 
Mais je crains de gêner un si doux tèle-à-tétt*. 

I A part. ) 

II faut que tout le monde ait sa part de ta fête. 
Courons les avertir. 


SCÈNE VI il. 

ESTELLE , PKMBBOCK. 

ESTELLE. 

Puis-je en croire mes yeux ? 

Quoi ! vous ici , mylord ? 

PEMpaocit. 

Vous, baronne , en ces lieux ! 
Voilà donc ta douleur où vous élit» l.vrée ! 

ESTELLE. 

C’rst donc là celte foi que vous m’aviez jurée ! 
fSMBEOÇlt. 

Madame, expliquons-nous, sans larmes, «uis fureurs : 
< lomment vous trouvex-vou* dans un foyer d’acteurs? 

ESTELLE. 

Moi !... 

FEMBROCK. 

(Cherchez des raisons qui me puissent confondre. 
ESTELLE. 

Il ne faudrait ou un mot ! 

( A part. ) 

Je ne sais que répondre. 

FKMRROCK. 

Kt comment ce monsieur qui vient de nous quitter 
Sur un rôle avec vous peut- il sc concerter? 

ESTELLE, à pari. 

J'y suis! 

FEMBROCK. 

Votre embarras malgré vous se décèle. 

ESTE IXE. 

(Connaissez- vous l'auteur de ta pièce nouvelle? 
FEMBROCK. 

Non. Que m’importe? ici qui peut vous amener? 

ESTELLE. 

Rougissez donc, ingrat, de m’oser soupçonner. 
FEMBROCK. 

Je ne souffre que trop à vous croire parjure; 
Achevez. 

ESTELLE. 

Je m’adonne à ta littérature. 


Ijs pièce est de moi. 

FEMBROCK. 

Vous auteur ! 


Quelle femme aujourd’hui ne brigue un li beau sorti 

En vain l'autorité d’un ridicule usage 

Confinait nos talents dans les soins d’un ménage : 

Le Piude mt envahi par des femmes auteurs ; 

Devant nom ta morale abaisse ses hauteurs ; 

Notre génie embrasse et peinture et musique , 

Et dam ses profondeurs sonde la politique. 

Des rigueurs du public j’osais braver l’écueil ; 

Je vous ;qqiamuwais , dans mes rêves d’orgueil t 
Am acclamations d’un partent unanime, 

Comme un astre écartant la nuit de 1 anonyme ; 

Je vous voyais surpris, stupéfait, enchanté. 

Je n’ai rien fait , ingrat , pour ta postérité : 

L’amour seul me guidait au temple de mémoire ; 

Oui, je voulais en dot vous apporter ma gloire, 

Et vous suivre à l’autel le front ceint de lauriers. 
KRIIOCI. 

Quoi, ta pièce qu’on donne... est-il vrai?... vousseriec. M 
8e peut-il? vous auteur! je ne me sens pas d’aise : 
J'aimais sans le savoir ta Sapho Bordelaise. 

ESTELLE. 

Mais quand je vois ma gloire en horreur à vos yeux... 
PBMBROCK. 

Comment? 

ESTELLE. 

Tout son éclat me devient odieux ! 

rEMBROCK. 

Mais écoutez-moi donc. 

PBTELLK. 

O funeste délire ! 

Qui pensa me coûter le seul bien on j’aspire ! 

FEMBROCK. 

De grâce... * 

ESTELLE, m traînant Prmbrock. 

Adieu, lauriers! Venez. 

FEMBROCK. 

Mais... 

K4TELLK. 

Je le veux • 

Que m’importe de plaire à nos derniers neveux 5 
C’est de vous , de vous seul que je veux être aimé* ; 
Je dois vous immoler jusqu’à ma renommée ; 

Je vous la sacrifie... En vain vous résistez... 

( A part. ) 

Venez... Je suis perdue. 

SCÈNE IX. 

Lki Pnrrénr.sn, VICTOR, FLORÏDORF, 
M- BLINVAL. 

VICTOR , à Estelle. 

Ah ! madame , arrêtez ! 

Je suis abandonné , trahi par tout le monde; 

Qu’au moins dans ce débat votre voix me seconde. 
Prenez ma intérêts , j’ose vous en pria. 

FEMBROCK , bas K Estelle. 

Quel est ce monsieur-là T 

ESTELLE , bas k Prmbrock. 

C’est un jeune premier 
( Haut à Victor. ) 

Qui débute. L’ouvrage, en vous faisant connaître, 
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LES COMÉDIENS. 


A mon faible Client eût fait honneur peut-être, 
lie sort , qui m'interdit un espoir si flatteur, 

Frappe du même coup et l'artiste et l'auteur. 

Je ne puis rien pour vous. 

VICTOR. 

O Dieu! 

IX MB ROC* , à Estelle. 

Qui vous oblige...? 
ESTELLE , l'en traînant. 

Non , c’en est fait 1 vaux, je le veut, je l'exige. 

SCÈNE X. 

VICTOR, FLORIhORK, M“ W.INVAL. 
▼iCToa. 

Aurais-je dû m'attendre à ce retour soudain ! 

MA RA UE BLIN VAL. 

S11 la fait mybdy, j’cu mourrai de chagrin. 

VlCioa, à madame Bliaval. 

Madame, par pitié... U pièce est afficher. 

MADAME BLIN VAL, lui rendant aon rôle. 

Faites jouer Lucile, on n’en est pas fâchée; 

Mais qu elle brille seule! ob ! cela n'est {vas bien. 
Ajoutez à mon rôle, ou retranchez du sien. 

(Elle sort.) 

VICTOR, à Fioridore. 

Monsieur... 

rLORIDORB, Int rendant ton r6le. 
Kpargnez-vou» des frais de rhétorique ; 
Cheveux gris dans les vers tue semble prosaitpe ; 
Cheveux gris déplairait à tous les bons esprits ; 

Et je ne dirai pas , monsieur, mes cheveux gris. 

( Il tort. ) 


SCÈNE XI. 

VICTOR, puis GRANVILLE. 

VICTOR. 

Ciel ! est-il dans le monde un sort plus misérable ? 

GRANVILLE, k paiL 

Pour sonder notre auteur l'instant est favorable. 

(À Victor.) 

Vous vous trouvez, je crois, dans un grand embarras? 
VICTOR. 

Tout arrogants qu'ils sont , ils parleraient plus lias , 

Si certain inspecteur, dont on craint la présence, 
Voulait prendre en pitié ma juste inqiatiencr. 

GRANVILLE, bat avec intention. 

Peut-être est-il ici... 


VICTOR. 

Laquelle ? 

GRANVILLE. 

Je tiens fort.à mon opinion ; 

Blinval est à mon sens un profond politique... 
VICTOR. 

Ce n'est pas mon avis; mais parlez. 

GRANVILLE. 

Je m’cxpbquc : 

Grâce à lui , dans vos vers j'ai saisi quelques traits , 
Quelque* allusions, et même des portraits... 

VICTOR. 

Enfin... 

GRANVILLE. 

Qui blesseraient plus d’un grand personnage 
VICTOR. 

Et, si je les retranche, on joûra mon ouvrage? 


GRANVILLE. 

Sans doute. 

VICTOlt. 

En refusant , peut-être je suivrai 
Un sentiment d’honneur qu’on trouve exagéré. 
L’excès peut tout gâter, tout , mémr la sagesse : 

J’en conviens le premier ; mais c’est une faiblesse, 
C'est une lâcheté dont je me punirais , 

D'immoler ma pensée aux plus chers intérêts. 
Courage ! en écrivant mettez-vous à la gêne ; 

Pour ne blesser pn Nonne où donc placer la scène ? 
Pariez , comment tromper ces gens a l’eril si fin , 
Plus méchants mille fois que l'auteur n’est malin , 
f>s amis obligeant* prompts à donner l'alerte ? 

Il faudrait la plaça dans une lie déserte* 

GRANVILLE. 

Eh ! ne peut-on , sincère avec timidité , 

Pour l’offrir sans péril , farder ta vérité ? 

VICTOR. 

Un faiseur de romans, dont la verve est glacée, 

Peut par de vain* détonrs énerver sa penaée , 

Et, perdu dans le vague arec nos grands esprits , 
Des brouillards d’Albion obscurcir ses écrits ; 

Du théâtre français les muses plus sincères, 

De ce vague innocent ne s'accommodent guère». 
Puis-je vous arracher ou le rire ou les pleurs. 
Quami d’un tableau hardi j*efTace les couleurs. 
Quand ma main , trop timide à peindre la nature. 
Masque la vérité des traits de l'imposture? 

Le théâtre avant tout veut de la vérité. 

Au sommet de son art si Molière est monté, 

Cest qu'il hit toujours vrai, toujours peintre fidèle : 
Pins d’un portrait chez lui fit pâlir le modèle. 
GRANVILLE. 


VICTOR. 

Quoi l 

GRANVILLE. _ , 

Prisons sur ce point ; 

Je prétends vous servir, nuis je ne dirai point 
Comment ces chers messieurs sont dans ma depen- 
victor. | dance. 

Je le comprends ! Comptez sur ma reconnaissance. 
GRANVILLE. 

Jt mets à ee sn vire line condition. 


Croyez-moi, pardonnez au pauvre genre humain. 
Laissez là le théâtre; et, I7|>ée à la main , 

N’entrez pas comme un fou dans la littérature. 

En style descriptif chantez l'agriculture ; 

A b femme du maire adressez un sonnet , 

Ou sur la bienfaisance une épâtre au )iréfct. 

Cest ainsi qu'on parvient, et les grand* à leurs table* 
Disent : Ce garçon-là fait des vm admirable*. 

On boit à vos succès, on vous fête, on vous rit ; 
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ACTE 111, SCÈNE XI 


Mau vous voulez fronder, et qui donc? l'hypocrite. 
L'orgueilleux , le menteur, le fat , le parcuite ? 

Ces travers surannés dont vous vous iimmincrt , 
Thalie en fait justice et les a terra**'-*. 

Tout va-t-il déclinant dans ce siècle prospère ? 

Et trouvez-vous le fils plus méchant que son père ? 
VICTOR. 

I.es hommes d'aujourd hui valent bien leurs aïeux ; 
Mais je puis les railler s'ils ne valent pas mieux. 

Le ridicule manque! Ah! qn’il naisse un Molière : . 
Notre âge à son génie offo: une ample matière. 
Tout change; reproduits sous mille aspects divers^ 
No» travers chaque jour enfantent «les travers. 

Vous voulez enchaîner le iléinon qui m'inspire; 

Soit : mais de la raison rétabli**"* l'empire, 
Réformez les abus , ne peuplez nos salotos 
Que de sages sans morgue <*t non pas de Caton* ; 
Corrigée , *’il se peut, ce noble atrabilaire, 

Pour qui l'honneur n’est rien s’il n’est héréditaire; 
D'un pouvoir qu'il» servaient ces détracteurs ou très, 
Encor meurtris des fers <lont ils se sont parés ; 
Ramenez au bon sens b mère de famille 
Qui gouverne l'état et néglige sa tille. 

Estimons l'étranger sans rire à nos dépens ; 

Aimons les nouveautés en novateurs prudents. 

Que le littérateur se. tienne dans sa sphère ; 

Qu'il vise à 1 institut et non au ministère. 

Confondez les partis et qu'il n'en reste qu'un , 

Non le vôtre ou le mien, celui du bien commun. 
Alors fronder nos mœurs n'est plus qu'un vain délire. 
A chanter nos ver ta* je consacre ma lyre; 

Heureux si je fais dire à la postérité 
Qu'en vantant mou pays je ne l'ai point flatté ! 

GRANVILLE. 

S’il ne vous tombe pas, par un hasard unique, 
Quelque sacceaôon de l'Inde ou de l’Afrique, 

Dans un lieu trop souvent aux poètes fatal, 

Vous pourrez de Gilbert mourir colbtéral. 

VICTOR. 

Ah ! si dam son cercueil Gilbeit peut nous entendre, 
Quelle ardeur de rimer doit tourmenter sa cendre! 
Un instinct généreux, que je ne puis dompter, 

Dam res temps corrompus me pousse: à Tiuiitcr. 
J'affronte son destin , je l'accepte en partage : 

Vertu, gloire, malheur, c’est un noble héritage. 
GRANVILLE, À pari. 

Son fanatisme, au moins, est celui du talent, 

De l'honneur ! 

SCÈNE XII. 

Les Précédents , BERNARD, LUCILE. 

VICTOR , à Bernard <jui lui rend ion rèle. 

Vous aussi! vous! et dditS qbwd moment ! 

BERNARD. 

Taides intentions vraiment très pacifiques ; 


I Mais à qui désormais adresser mes répliques ! 

VICTOR. 

En ! ne deviez-vous pas contre eux vous révolter. 
Faire parler mes droits? 

BERNARO. 

11 faudrait disputer ; 

C’est pénible ; et pour peu que !*on ait Tarn* bonaa— 
VICTOR. 

Quand on est bon pour tous, on ne l'est pour personne. 
Votre bonté ne veut, ne fait, n'empéche nen. 

Mon Dieu! soyez méchant, et faites-moi du bien. 

BERNARD, & Lucile. 

Viens, suis-moi, mon enfant; jamais je ne qiurdk 
LUCILE, il Victor, Ici lira» aai yeux. 

Adieu, monsieur Victor. 

VICTOR. 

Adieu , mademoiselle. 

(Ils sortent. ) 

WWBWWWMMfc ih fai .iMtfr. fnomv y woivif 

SCENE XIII. 

VICTOR, GRANVILLE. 

VICTOR , tombant dani up fauteuil. 

Elle fuit; c'en est fait, allons, j’ai tout perdu. 
GRANVILLE. 

Pourquoi ? soyons d’accord , et tout vous est rendu— 
Voyons, dans vos refus persistez- vous encore? v 

VICTOR. 

Toujours , monsieur. 

GRANVILLE. 

Tenez, ce mot-là vous honore; 

( A p»rr.) 

Et je veux... mai» partons, car je l’exn brassera is. 

SCÈNE XIV. 

VICTOR, uuU 

Vous avez sft* ma tète épuisé tous vos traits , 

O destins ennemis ! et me voilà tranquille; 

Je n'ai plus rien à perdre... ah! Lucile! Lucile! 

Que d’aifronts en un jour, et comme ils m’ont traité ! 
Ils rejettent ma pièceavec indignité... 

(Il sc lève.) 

Eh bien ! j’en suis content. Elle eût fait leur fortuna; 
Que, pour la demander, Icûr sénat rp'importune; 

Je veux leur dire à tous : Vous êtes des ingrats. 

( Il jctlc tous les râle» dam le foyer. ) 

Je refuse à mon tour, vous ne (ajourez pas. 

Muscs, que j'honorai d'un culte si funeste. 

Ce cœur trompé par vous désormais vous déteste. 

Et toi, théâtre, adieu; que maudit soit le jour 
Où je te confiai ma gloire et mon amour ! 

Adieu, je t'abandonne aux discordes fatales, 

Aux serpents de l’envie, au démon des cabales 
Loin d'eux et loin de toi je cour* chercher la paix, 

Et quitte ce foyer pour n'y rentrer jamais. 


III CINU. 
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ES COMÉDIENS. 


O»Q&tt C etd »M f0> » » l0 t 9>0tM0 »lie W W UH>— 

ACTE QUATRIÈME. 


SCENE I. 

M~ BI1N VAL, BELBOSE. 




BELROSK. [cette! 

3Jieu! quels flots d'amateure! quel bruit 1 quelle rr- 
Si le sp . un ie tient, la chambrée est complète. 

Notre altiche tans bande étale à tous le» yeux 
De l'ouvrage nouveau le titre radieux. 

- Les bureaux vont s’ouvrir, et nus braves cohortes 
Dan* leur camp retranché se rangent près des portes. . 
Vous jouez, m’a-t-on dit? 

MA l>S MK a I.IN VAL. 

C’est faiblesse, j’ai tort; 
Mai* comment résister aux prières d'un lord ? 

BLIBOSE. 

Quoi ! ce seigneur anglais vous a rendu visite? 
MADAME RM NV AI. « 

Il sait m'apprécier, je lui crois du mérite. 

Mon talent lui plait fort ; d'ailleurs il s'est chargé 
De mes débuts à Londie, à mon premier conge. 
BKLHOSE. 

Pour l’intérêt d’autrui son ardeur est extrême; 

Clic* moi, comme chez vous, il s’est rendu lui-méinc. 
l'onr trouver Floridore il m’a quitté trop lanl ; 

Mai* il a vu Lueile et converti Bernard. 

Il conitoît donc Victor? 

MADAME BIJN VAL. 

Non. 

BKLBOSE. 

Gomment! il intrigue, 

À courir tout Bordeaux par plaisir sc fatigue. 

Il perd auprès de nous ses discours et scs pas , 

Pour un auteur sans nom et qu’il ne cgnnait |>as! 
Quel saint amour de l'ait, quel démolit téraire 
Tourmente, à nos dépens, cet honnête insulaire? 
MADAME BU5TAL. 

Col Estelle. 

BELBOSE. 

Vraiment? 

MADAME BEI N VAE. 

Chut ! il m’a tout muté. 

Cdt une horreur, mon clier, c’est une indignité. 

Il croit cju’eHe est baronne et même auteur comique , 
Que nous représentons son œuvre dramatique. 
BEtnoSE. 

Voyez-vous!... Mais alors je ne puis concevoir 
Que cette noble veuve ose jouer ce soir. 

MADAME BLINVAL. 

Autre mystère. On dit que votre ami Granville 
L’a vue, a dit trois mots ; à scs ordres docile, 

Elle joûra. 

BKLBOSE, à port. 

J’y suis. Motus sur l’inspecteur ! 

MADAME BEI N VAL. 

Mais, pour se délivrer d’un fâcheux speri tteur, 

Kl le a fait grand fracas du danger qu’elle affronte. 


Tomber devant raylord , elle en inotArrait de honte, 
la; public jouira du fruit de ses travaux , 

Si mylonl pour ce soir veut bien quitter Bordeaux, 
S’enfermer ici près, dans ce petit domaine... 

Où nous avons dîné U* jour de ma migraine. 
Honteuse d’une chute ou Hère d’un suocès, 

Elle ira lui |>orter sa joie ou ses regrets. 

Mai* In pièce siffler (et c’est ce quelle espère), 

Toi» deux le lendemain partent pour l’Angleterre. 
Notre Anglais s'est soumis, non sans de grands dAtats 
Il cède, il promet tout, sa foi ne suffit pas ; 

On veut le voir partir, on ferme la portière, 

Et puis, fouette, cocher! A peine à la barrière, 
Mille noires terreurs assiègent son cerveau ! 

Si l’on ne donnait pas le chef-d’œuvre nouveau I 
Le* acteurs balançaient, il faut qu’il les déride; 

Il n'y peut plus tenir. Soudain on tourne bride, 

Et mylord dans Bordeaux, en prenant un détour, 
Comme un conspirateur rentre au déclin du jour. 

Il court chez l’un , chez l’autre, il promet , il supplie ; 
Parle au nom du public, des beaux-arts, de Thalie 
De la postérité; triomphe, et fait si bien 
Qu’on va jouer Victor, qui n'y comprendra rien. 
BELBOSE. 

Eh ipioi! vous n’avez pas, d’un esprit charitable, 

A Peinbrock, en douceur, conté tome la fable? 
MADAME BLINVAL. 

J'ai fait mieux : je prépare une scène d’effet, 

Qui doit être pour lui du plus vif intérêt. 

Mvhml est connaisseur; la belle circonstance 
Pour juger du talent des actrices de France ! 

Il voulait rcpHrtir, et je l'ai retenu : 

De nous signaler tous le moment est venu , 

Ai-je dit, la victoire est sûre, incontestable; 

Mais prêiéz-nons vmis-mcme une main secourahle. 
Je le prose, il s’enflamme et prend trente billets 
Qui , délivrés par lui , porteront l’ordre exprès 
D’applaudir, d'entasser éloge sur éloge, 

Au |>rcmier bruit flatteur échappé de sa loge. 

Eh bien! qu’en dites-vous? 

BELBOSE. 

Je voua admire. 

MADAME REIN VAL. 

Au moins 

I.i nouvelle entrevue aura quelques témoins. 

Vous les figurez-vous , se voyant face à face, 
Pcmhrock tout effaré, qui cric et qui menace, 

Qui siffle !... 

BELBOSE. 

Eh mais! Victor? 

MADAME BLINVAL. 

Qu’y faire? c’est fâcheux 
] Dans son «crond ouvrage il srca plus heureux. 

HEI.BOSK. 

Je l'ai fait prévenir de *e rendre au théâtre. 
Viendra-t-il ? 
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MADAME EUE VAL. 

Pourquoi pas? 

BELROSE. 

Il est opiniâtre; 

Il va se retrancher dans ses grand* sentiments. 
MADAME BLIN VAL. 

Il boude? Les auteurs sont comme les amants; 
Eussions-nous tous les torts que leur fierté nous prête. 
Quand nous leur pardonnons, la paix est bieiftôt faite. 
Mais, tenez, le voilà ; qu’ai-je dit? 

BELROSE. 

Oui , ma foi. 

MADAME ILtSTAÙ 

Je ne puis lui parler, je n'ai qu’une heure à moi. 

Je cours à ma toilette. 


SCENE II. 

ltELROSE , aeul. 

Oh ! b bonne figure! 

Toutefois cet air sombre est d’assez triste augure. 

SCÈNE III. 

BELROSE, VICTOR. 

VICTOR. 

Pourquoi m'avoir écrit? dites, que me veut-on ? 
«SLROSE. 

S» vous vous en doutiez, vous changeriez de ton. 
Lettonie est un peu brusque. 

VICTOR. 

Il «t ce qu’il doit être. 

J ai pris ces lieux en haine et rougis d'y paraître. 
BELROSE. 

El cej tendant ce soir votre ouvrage est donné. 
YICTOII. 

A ne pas le souffrir je suis déterminé. 

BELROSE. 

Comprenez-vous le sens de ce que vous médités? 
VICTOR. 

Fncor des pourparlers, des débats, des visite*! 

Je me lasse à la fin. 

BELROSE. 

Mais vous touchez au but. 
VICTOR. 

Non. j essuierais de vous quelque nouveau rebut, 
Quelque affront. 

■ELROXE. 

Eh ! pour dieu ! souffrez qu’on vous annonce 

Que... 

VICTOR. 

X.i pra mon parti, c'en rat fait, j'y mono.. 
UUIOU. 

C.SI de lui maintenant que l’olntade Tiendra. 

Vu «cul mot ! 

VICTOR. 

C'est eu vain. 

BELROSE. 

Ah ! comme il vous plaira. 
Ptùsqu il «si est amt, , monsieur, je me retire. 


VICTOR. 

Voyons, saurai-je enfin ce que vous voulez dire? 
BELROSE. 

Que vous seriez puni si je ne disais rien ! 

Il faut en convenir, le ciel vous veut du bien ■ 

T out le monde à présent sous vos drapeaux s’enrôle , 
El d’un commun accord redemande son rôle ; 

Et cela, s’il vous plaît > par intérêt pour roui. 

VICTOR. 

Voilà qui me surprend. 

BELROSE. 

Ainsi nous jouons tous. 

Il faudra seulement décider Floridore. 

VICTOR. 

Devant lui vous voulez que je m'abaisse encore? 
BELROSE. 

Qui , moi ? je ne veux rien. 

VICTOR. 

Et vous avez raison. 
BELROSE. 

Teuez ferme, parbleu ! ne cédez pas. 

vicToa. 

Oh ! non... 

Et comment voulez-vous d’ailleurs qu'on le décide? 
BELROSE. 

Il faudrait l’aborder d’un air doux et timide. 

VICTOR. 

Bien débuter. Après? 

BELRQ6B. 

V ous excuser un peu , 

Et même le flatter sur son goût, sur son jeu. 

VICTOR. 

Son jeu ! quand il répété il me met au martyr* 

Son goût ! mes plus lieaux vers sont ceux qu’il veut 
Le bourreau ! Iprwcrira. 

BELROSE. 

Lui céder, par le traité de paix , 

Ces vers qui sont fort bons, mais qn’il trouve mau- 
victor. [vais. 

Morbleu ! j’entre en fureur! 

BELROSE. 

Contenez votre bile. 

Floridore s avance avec monsieur Granville. 

Vous pouvez d’un seul mot fixer votre destin; 
Dois-je aller endosser mon habit de Fromin? 

Eh bien ! oui... n’est-cè pas? adieu donc, je vous 
Sur-tout de b douceur. [laisse. 

y - m aoQOOaootQooggbaaaaa^a^ 

SCÈNE IV. 

VICTOR, seul. 

Dieu ! quelle est ma faiblesse ! 
A caresser un fat forçons-nous un moment : 

Ma gloire et mon amour, tout mon sort en dépend. 

SCÈNE V. 

VICTOR , GRANVILLE, FLORIDORIÙ 

MCTOR, h Floridore. 

Est-ce trop présumer «le votre complaisance 
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Qn* d'implorer de vous un moment d'audience? 

fr'LOlUDORE, à Granville. 

Vous permet ira? 


r t.o ni dore. 

Veuillez donc vous asseoir, 
( Granville a'aaaied cl le* observe ) 

( à Victor. ) 

J* fuis k vous. J écoute. 

VICTOR, »e contenant & peine. 

On in’a donne l’espoir 

Qu'oubliant dc| débat* que moi-même j'oublie... 
rtORIDORR. 

De quoi donc s’agit-il ? de Votre comédie ? 

Je ne lu jnûrui pas. 

VICTOR. 

Observez cependant 

Que ItS bureaux , monsieur , s’ouvrent dans un in- 

[stnnl. 

noRiuoim. 

Comment donc, >uc l'affiche on n'a pas misde bande? 


Non, le pu>'4ic attend. 


Que le public attende. 


ILORIDORE. 

J'y suis résolu. 

VICTOR. 

Si je sacrifiais ce qui voua a déplu... 

rLoninoRE. 

Mon rôle , j'en suis sûr, ne fera pas fortune. 

VICTOR. 

Pourquoi ? 

rLoninoRE. 

Pour cent raisons. 

VICTOR. 

Je n'eu demande qu’une. 
TLORIDORE. 

Si j'ni vrui juaqu'.u bout détailler k, défauu. 

Je ue finirai pas... 

VICTOR. 

Mais encore... 

VLORIbORE. 

Il est faux. 

Je prête au ridicule eu fin dans votre ouvrage. 

VIC 'OR, se laissant emporter par Jrjrci. 

(îe n’est pas vous, monsieur, mais votre jx-rsonnagi*. 
M.ORIDORK. 

T cnrt, d’un bout a Tau Ire il le faudra changer. 

VICTOR. 

Y songez- vous, «» ciell 

VLOKIDORK. 

rr.si à v iis d’v songer. 

Pn tent’ c?5 H ne peut qn’y gagner, ce inc semble. 
VICTOR. 

\ alut-il cent foi* mieux, «me deviendra l'ensemble? 


KLORIUORR. 

Ce n'est pa* mon affaire. 

VICTOR, bar* de lui. 

th ! c'est la mienne à moi. 

A quel tilre , après tout , par quelle étrange loi, 
Usurpant sur mon sort un pouvoir despotique, 
M'osez-vous en tyran dicter votre critiipie? 

Quand je vous la* ma pièce, elle obtint votre voix ; 
II fallait exercer Ja rigueur de vos limite. 

Ai -je demandé grâce? Un éloge unanime 
Sur vos scrutins flatteurs consigna votre estime, 
la» démentirez- vous? et votre jugement 
Balancera-t-il seul le commun sentiment? 

Ce qui vous parut bon vous semble pitoyable: 

Votre humeur peut changer, mais l’art reste immuable; 
Mais des torts de l'auteur l’ouvrage est innocent. 
Vous redoutez pour vous le revers qui m'attend ? 

Ne peut-on siffler l’un sans déshonorer l’autre? 

C’est mon ouvrage eutin qu’on donne, et non le votre. 
Et savez-vous, monsieur, par quels soins, quels en- 

[ nuis, 

Quel sacrifice entier de mes jours , de me» nuits, 

Par quels travaux sans fin , qu’ici je vous abrège , 
J'ai payé d'être auteur le fâcheux privilège? 

Ce rôle que proscrit votre légèreté, 

Je l'ai conçu long-temps, et long-temps médite. 

Des vêts, dont votre goût s’irrile et s’effarouche , 

Ne sont pas sans dessein placés dans votre bouche. 
Mais non, déjuger tout le droit vous est acquis, 

Et c'est à tout blâmer que brille un goût exquis. 

Jtigrz donc , sans appel prononcez au théâtre , 

Et recueillez l'encens d'une fouir idolâtre. 

Quand poussés par l'humeur , ou par votre' 'intérêt, 
Vous partez au hasard votre infaillible arrêt , 

| Notre partage à nous, misérables esclaves, 

| Est de bénir vos lois, d’adurer nos entraves. 

Et de prendre |»our nous en toute humilité 
I-cs affronts d’un sifflet par vous seul mérité. 
FI.ORJDORE. 

CW éloquent : d'honneur , le dépit vous inspire : 

Ce ton pourrait blesser, s’il ne faisait pas rire. 

Vous vous plaignez de nous; d’où vient? le comité 
Reçoit votre grand «envre à l'unanimité; 

Après six ans au plus, par faveur singulière, 
la? comité consent à le mettre en lumière, 
ün répète vos vers , et pendant cinq grands mois 
On fatigue pour vous sa mémoire et sa voix. 

Un passage déplaît , je demande, j’exige, 

Dans son intérêt seul , que monsieur le corrige ; 
Monsieur prend feu soudain, c’est un bruit , de* 

[éclats». 

On juge toujours mal quand où n’approuve pas. 

Je le sais ; mai* pourtant c’est fort inaJrcconnaitre 
Les bonté» que pour vous on a laissé paraître. 

VICTOR. 

Vos bontés! secoures ma mémoire en défaut s 
On sont donc ces bontés que vous prônet si haut? 
F.eontrr les auteurs qui vous eu semblent «lignes , 

Quel généreux eflet «le vo* Unités insignes ! 

Un rôle qui vous plaît est par vo a* accepté ; 

Il doit vous faira honneur, n'importe, c'est bonté. 
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Dan* l’espoir qu’un succès doublera vos richesse*, 
Vous pousses la bonté jusqu'à jouer no* pièces; 
J'eus tort de l'oublier , et vous avez raison : 

Je suis ingrat, monsieur, comme vous êtes bon. 

KLOHIDORR. [ flage î 

Tout beau, monsieur l’auteur! Comment! du pern- 
Nous saurons vous forcer à changer de langage ; 
Nous verrons qui de nous doit faire ici b loi. 

On ne vous jour.» pu. 

VICTOR. 

Qui l'e«ii[>érh<Ta ? 


Je vois que je me |>erds, mais j’aime cent fois mieua 
Tenir du travail seul une'ohartMC existence , 

Kn creusant un sillon vieillir dans l’indigence , 

Sans espoir de repos , de fortune et d'honneur, 

Que mendier de vous ma gloire et mon bonheur. 
Adieu. 

GRANVILLE, k levant .ramène Victor, et lui dit froidement 
en montrant Floiidore 
Monsieur joûra. 


Moi -métue, et je cours... 

VICTOR, en furedr. 

tester, il faut m'entendre. 
A chercher vos mépris ui'anrnit-on vu descendre , 
.Sans cet espoir secret qtt’cuHn la vérité 
Devait en n»e vengeant consoler ma fierté? 

Certes, c’est une audace étrange merveilleuse , 
Qu’elle ait pu violer votre oreille orgueilleuse ; 

Mais quoi que vous fassiez, vous ne la fuirez pas : 
Pour vous en accabler je m'attache à vos pas. 

( Il le wisil por le bras. ) 
De l’art où vous brillez quand vous plaidez U cause, 
Vous nous exagérez les devoirs qu’il impose : 

Mais les remplissez-vous ? Que sont-ils devenus? 

A quoi les bornez-vous , ces devoirs méconnus? 

A promener vus fronts de couronne en couronne, 
l>u midi dans le nord , du Rhin à la Garonne; 

A guider sur le cours un char bien suspendu , 
Signer chez le caissier quand son compte est rendu { 

A bâtir des châteaux , à planter dot parterres , 

A courir mille aqient* sans sortir de vos terres, 

Et vivant en seigneurs . de la cour éloignés, 

A remplir de vous seuls un bourg où vous régliez ! 
r LO RJ DOIS. 

Monsieur... 

VICTOR, le retenant par le bra«. 

Vous m’entendrez. Oui , par votre indolence 
Le théâtre avili marche à sa décadence. 

Que de vieux manuscrits, qui sorti encor nouveaux . 
Dans vos cartons poudreux ont trouvé leurs tombeaux! 
Que d’enfants inconnus du vivant de leurs pères , 

En paraissant au jour sont nés sexagénaires , 

Et mutilés par vous quand vous nous les offrez , ' 
Réduits à votre taille, énervés , torturés , 

Ne rendent à l'oubli , qui soudaiu les réclame , 
Quedes corps en lambeaux, sans vigueur et «misaine! 
Contre tant de dégoûts que peuvent les auteurs? 
Désespérés enfin d’un siècle de îen leurs , 

Ils ravalent leur nuise aux jeux du vaudeville , 

Aux tréteaux de la farce où votre orgueil l’exile. 
Ainsi périt en eux, dès leurs premier* essai*, 

I a - germe des beaux vers et des nobles succès. 

Tout périt ; vous frappez notre littérature 
Dans sa gloire passée et sa splendeur future... 

Je le sais, ma franchise est un < rime à vos yeux , 


En ma faveur vous feriez ce |>rodige? 

Quoi, sans conditions? 

GR XX VILLE. 

I-a seule que j’y mets. 

C’est de vous assurer si vos acteurs sont prêts. 

Four monsieur , rien ne presse , il entre au second 

[acte. 

Allez doue, mais sur l'heure, ou bien je me rétracte. 
VICTOR. 

J'obéis... 

GRAS VILLE, lui tendant U main. 

Touchez là... mon cher , embrassons-nous. 
VICTOR , r jetant dan» ki bra». 

Ali ! monsieur l'inspecteur , j'rtais perdu sans vous. 


SCÈNE VI. 

GRANVILLE, FLOR1DORE. 

ILOINDORK. 

Qu’cutends-je ? se peut-il ! mais il est en délire. 
GRANVILLE, froidement. 

Non pas. 

FLoninonK. 

Monsieur serait... 

GRANVILLE , atM dignité. 

Je n’ai rien à vous dire. 
FLORinORK. 

Monsieur l’éprouve assez par «os égards pour lui ; 
Près de nous le mérite est le meilleur appui. 

Avant d'étre connu vous aviez mon suffrage ; 
l.'auteur n’est rien pour moi, je-ne vois que F ouvrage. 

GRANVILLE , tirant son manuscrit de sa poebe. 

J’en ai la preuve en main. 

F LO RJ DORE. 

Que le vôtre m’a plu 1 
A peine je l’avais qn’aussitôt je l’ai lu. 

GRANVILLE. 

Je rends pleine justice à votre promptitude. 

n on mon e. 

IV lire tout ainsi j'ai la bonne- habitude. 

(iSlttviLU. 

Quel travail! 
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FLORIDORE. 

Avec moi l'on n'a t (end pa» son tour 
l>u , prétenté , reçu , le tout dans uu seul jour ; 

Et l'on vient m'accuser ! 

GRANVILLE. 

C'est pure calomnie, 
n om dore. 

Vous pouvez, d'après moi , juger la compagnie. 
Même goût, iu£me tact , même sincérité , 

Dans ses décisions même esprit d’équité ; 

En vain votre croyance un moment fut séduite ; 

A d'insolents discours j’oppose ma conduite ; 

Et si quelque imposteui nous noircit pi es de tous, 
A votre manuscrit nous en appelons tous. 

GRANVILLE, lui remettant le manuxrii. 

ICb bien ! qu’il vous réponde. 

FLORIDORE. 

Ob ciel ! est-il pus* tde? 

le suis sûr d’avoir lu... 

GRANVILLE. 

Mai* moi, juge infaillible. 

Je suis encor plus sûr de n’avoir rien écrit. 

Ah ! ah ! vous pâlissez devant ce manuscrit ! 

Voilà qui vous confond, et qui prouve, j’espère. 
Que vous êtes actif, juste, et sur-tout sincère. 

FLORIDORE. 

Monsieur... 

c_ GRANVILLE. 

Cher président, j’estime qu’avanl peu. 
V’ous et vos conseillers, vous ailes voir beau jeu. 
FLORIDORE. 

Daignez... 

GRANVILLE. 

Vous êtes pris. De voire république 
Vous avez compromis l’orgueil tragi-comique. 

Ses membres, (jrarc à vous, vont être bafoués : 

Vous jouez tout le inonde , et je voue ai joues. 
FLORIDORE. 

Mais que voua ai-je fait? 

GRANVILLE. 

Et ce brave jeune liomine, 
Qu’iei pour son talent eliacun de vous renomme. 
Que chacun persécute !... il a hem supplier ; 
Comment le traitea-vous ? Comme un mince écolier. 
Vous sein b lez à plaisir lasser sa patience. 

Vous détruisez d'un mot sa plus chère eqiér.mn.*; 
Que vous a-t-il fait, lui? je prétends le venger. 

FLORIDORE. 

Y songez-vous ? 6 ciel ! 

GRANVILLE. 

C'est à vous if y sonyer. 

FLORIDORE. 

Vous me perdez, monsieur. 

GRANVILLE. 

Gr n’est pas mon affaire. 
Vous le disiez tantôt. * 

FLOUIDORK. 

Voyons, que puis-je faire 7 
Comment vous désarmer? 

GRANVILLE. 

Vi«toi vous l’apprciifUn. 


,î 


FLORIDORE. 

Moi , je consentirais... ' 

GRANVILLE. 

Tout comme il vous plaira. 
La chose en vaut la peine et j’en verrai l’issue. 

Ab ! ma pièce vous plaît ! mais puisqu'elle est reçue, 
Dût la troupe en fureur conjurer contre moi , 
Morbleu! vous la joùrez ou vous direz pourquoi. 

FLORIDORE. 

Si je ne puis, monsieur, vous prouver mou estime 
Qu'en vous sacriHant un courroux légitime, 

Je reprendrai mon rôle. 

GRANVILLE. 

A la fin, c'est parler. 
FLORIDORE. 

Dans quelques jours. 

GRANVILLE. 

Ce soir. 

FLORIDORE. 

Vous voulez m'immoler, 

Sans pitié, sans égards... 

GRANVILLE. 

Adieu ; cet opuscule 

Ne vous couvrira pas d'un petit ridicule. 

Je le vais publier, et dan* l'avant-propos 
En votre honneur et gloire imprimer quatre mots. 
El je veux que demain tout Bordeaux se régale 
Des charmantes douceurs de crier au scandale, 
Fasse pleuvoir sur vous cent couplets de chanson, 
Qu’un rire inextinguible éclate à votre nom ; 

Qu’un orchestre inhumain en sifflant vous salue. 

Au théâtre, au foyer, snr le cours, dans la rue, 

Et forme en bruits aigus un chorus d'opéra , 

Dont la fureur des vents jamais n’approchera. 

Pour un indifférent l’aventure est commune ; 

Mais pour un inspecteur c’est un coup de fortune. 
FLORIDORE. 

Ce nom si redouté m'inspire peu d’effroi , 

Monsieur; par 1a menace on n’obtient rien de moi— 
Je joùrai, mais pour vous dont l'estime m'est chère, 
Pour un public nombreux qu'avant tout je révère; 
Enfin pour ce Victor, qui n'est pas sans talent... 
Une tête de feu!... mnis un cœur excellent. 

Je l’ai toujours aimé ; je le vois qui s'avance : 

Adieu , pour le succès j’ai beaucoup d’espérance. 

( Il sort.) 


SCÈNE VII. 

GRANVILLE, VICTOR, BELROSE, MJCILB, 
M"" BL1NVAL, ESTELLE, BERNARD. 

LICIIE, à Granville. 

Floridore vous quitte; est-il vrai qu'à vos soins 
Nous devrons le bonheur ?... 

GRANVILLE. 

Je l’espère, du moins- 
Floridore à vos vœux cesse d’être contraire. 
Malheureux ce matin de n'avoir pu vous plaire, 

F.n tenues assez durs j’ai reçu mon congé ; 

J« vous gai dais rancune et je me suis vengé. 
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VICTOR. 

Ali' ce trait généreux « 

cran ville. 

Dans une loge en face 

En amateur zélé je cours prendre ma place. 

(Il mrt.) 

ESTELLE, à part. 

Mylonl est loin d'ici, je ne redouie rien. 

BELROSB , bat , à madame Rllnval. 

Mylord est dans sa loge. 

Mtn\UF. lUüVti. 

Allons, (ont ira bien. 

Je me sens inspirée. 

lucile. 

Et moi je perds courage. 
BfclUURII. 

Moi , j’ai tous mes moyens et mon jeu sera sage. 
(Kc^jrdaal k mi montre.) 

Sept heures vont sonner, dans la salle on attend. 
Est-on prêt ? 


VICTOR, dan* Ir |>lü| j'iaoJ doubla. 

Oui, frappe*. 

(Bernard iW.) 
Dans ce dernier moment 
Je veux... j'ai mille avis à vous donner encore. 
Comment vous enflammer du feu qui me dévore? 

( A madame Blinral.) 

Que votre nolile ardeur ne-ae démente pas; 
Madame, de l'aplomb , sur-tout point d’embarras 
I.urile, au nom du ciel, faites tête à l'orage. 

( A Brlroar.) 

Eulrez bien dans l'esprit de votre personnage. 

Bel rose, du mordant, du nerf, de la chaleur... 

Et votre grand couplet, le savez-vous par cœur? 

{A Fltrllf.) 

i C’est sur votre récit que mon espoir se fonde : 

Que votre verve entraîne, enlève tout le monde! 

( Ou frappe Ici (roi* coupa.) 
Sauvez le dénoùment... Dieu! j’entends le signal. 

( II* sortent.) 

Je ne vous retiens plus... Voici l'instant fatal. 
QueUilencc! écoutons... Je crois qu'on entre en scène... 
Je suis «levant mon juge ; ah ! ce n’est pas sans (icine! 


sao&occcsooccscoôccccoccc 


ACTE CINQUIÈME. 


SCÈNE I. 

VICTOR, UTILE. 

LUC! LE. 

Au gré de vos désirs je vois tout succéder, 

Et la victoire enfin scmlde s e décider. 

VICTOR. 

Puisse le dernier acte emporter les suffrages ! [ mages, 
Vous passez mon espoir; par quels soins, quels houi- 
Vous payer d’un succès que je ne dois qu’a vous? 
Non, jamais votre voix n'eut un accent plus doux, 
Jamais la passion ne fut plus naturelle. 

lucile. 

Notre amour m'inspirait... Victor, je me rappelle 
La scène de l’aveu que vous redoutiez tant : 

J’avais le cœur serré moi-même en l'écoutant ; 
L’orchestre était muet, le parterre en balance... 

L*n murmure enchanteur a rompu le silence. 

Jc-crois l'entendre encor. 


Mais, Lucile, où m’emporte une joie insensée! 

Ma sentence peut-être est déjà prononcée. 

umz. 

Ne tremblez point; «pie sert de vous troubler ainsi? 
Imitez-moi... 

VICTOR. 

Je crois que vous tremblez aussi... 
Allons, point de faiblesse, et d'une aine assurée 
Défions... 


SCÈNE II. 

Les Pnf.r.F.nKsTS, BLIN VAL. 

IMS V SL. 

Ploridorc a manqué son entrée. 
Victor. 

Je suis perdu , trahi ; c’est une indignité! 
Le publie... 


VICTOR. 

Bel rose était troublé : 

Il perdait la mémoire. 

LUCILE. 

Oui, mais je l'ai soufflé. 

Qu’on retient aisément des vers tels «pie les vAtres ! 
Je n’ai lu que mon rAle, et je sais tous le* autns. 
VICTOR. 

Que n’é tes- vous mon juge! Est-il vrai? quoi ! demain 
là* soir, dans un moment , l'obtiendrai* votre main 
Je devrais tout l’éclat, le bonheur de ma vie. 

Ma première couronne, à ma meilleure amie! 

Quel charmant avenir embellira des nœuds 
Formés par deux amants sons cet auspice heureux ! 


BLIRVAL. 

Le public ne s'en est ras douté; 

Mais moi , qui «xmnaissal*... 

• VICTOR. 

Que le ciel vous confonde! 

i.rcri.R. 

Il m’a fait nne peur! 

11.1* VIL. 

Voila (totirtant le inonde! 

Soyez officieux, rende» mtviir aux gens; 

On en est bien pavé! 

LIXII.E. 

Vos avis obligeants 

Ne siront pas prnln«. JVntrr après Floridore 
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Oc peur qu’un accident ne VOUS ramène encore, 
le cours jouer ma scène, et j'espère, au retour, 

Par un tout autre avis l’obliger à mon tour. 

SCÈNE III. 

VICTOR, BLINVAI. 

BLIN v*L. 

Je le voudrais aussi ; mais... 

VICTOR. 

Quoi î soyez sincère. 

Hélas! je le vois bien, vous ne l'espérez guère. 
»usm. 

Je suis dans l’embarras... Je crains de vous fâcher. 
vicroB. 

Qu est-il donc arrivé? c’est trop me le cacher. 

' BLINV.lL. 

Ah çà, du coeur! 

VICTOR. 

Un bruit de funeste présage 

Aurait-il...? 

BLIN VAL. 

Jusqu’ici rien n’annonce un orage. 

VICTOR. 

Ah! 

BU N VAL. 

J’entends éclater des bravos imprévus 
A mille traits d'esprits que je n’avais pas vus; 

Mais... 

VICTOR. 

Toujours mais. Voyons, parlez avec franchise; 
Dites la vérité... 

BLIKVAL. 

Que voulez-vous qu’on dise? 

Chacun a son avis. 

VICTOR. 

Et le vAtre en est nn. 

BLIKVAL. 

Vous écrivez, mon cher, pour les gens du commun... 
Des mtrurs qu’on voit |tar - tout... Rien n’y sent son 
[grand monde; 

Dam votre pièce enfin la bourgeoisie abonde. 

Pas un comte, un marquis, pas un petit baron, 
Pour ennoblir un peu... 

VICTOR. 

Cbrysnle, Ariste, Orgog, 

Pour être des bourgeois, sont-ils d'un bas comique? 
Il semble, en écoutant cette absurde critique, 

Qu'on déroge au théâtre, et qu’on n’a pas bon air 
De rire d’un lion root, s'il n'est d'itf «hu* et pair. 
Intérêt, vérité, naturel sans bassesse, 

Voilà |>our le public les litres de noblesse. 

BLIN VAL. 

Vous vous fichez! 

VICTOR. 

Non pas! 

BLIKVAL. 

Est-rc ma faute, à moi , 
di votre dénoûment m’inspire de l’effroi? 

VICTOR. 

Mon dvnoûmcnt, 6 ciel ! 


BLIN V 4L. 

Je souhaite qu'il passe. 
VICTOR. 

En quoi vous déplaît— il ? 

BLIKVAL. 

C’est délicat... 

VICTOR. 

I)e grâce, 

Est-il trop lent, trop froid, ou bizarre, ou brusqué? 
Eh ! parlez donc ! 

BLIKVAL. 

Il est... il est... il rua choqué. 
VICTOR. 

Ta raison? 

BLIKVAL. 

la raison !... je viens de vous b dire, 

VICTOR , fuiir ni. 

Je n'v liens plus! 

Bl UVAL 

Paix, paix, allons, je ine retire. 
Vous vous fichez. 

VICTOR, bruiqaemeot. 
bonsoir. 


SCÈNE JV. 

VICTOR , seul. 

Un éloge est charmant; 

Il enivre un auteur qui l’obtient jmtument; 

Son taleut s’en accroît, tout lui semble possible. 

La critique d'un sot est encor plus sensible ! 

Eh quoi ! mon dcnoiiment , qu’on a trouvé si bon... 
11 a tort... très grand tort... Dieu! s’il avait raison... ! 
J’ai plaint cent fois Damis dans la Métromanie; 
Mais, au fond d’un château quand son mauvais génie 
L'abandonne à l'horreur d’un noir pressentiment , 

Il est seul, nul fâcheux n’irrite son tournant ; 

Il n’a dans ses terreurs d'ènnemi que lui-même. 

Si son malheur est grand, ma misère est extrême, 
Horrible, insupportable: accablé d’embarras. 
Pressant l'un, soufflant l’autre, arreté par le bras 
Pour qu’un indifférent me flatte ou me censure. 

Je vois tous les regards poursuivre ma figure. 
Comment cacher mon trouble? où fuir les curieux ? 
Eh bien! regardez-moi , traîtres, de tous vos yeux... 
Un pauvre auteur qui tombe est-il une merveille? 
Qu’entends-je! un brait sinistre a frappé mon oreille... 
Non... ma fête se perd... A toi que ton destin 
Pousse pour ton malheur dans ce fatal chemin , 

Qui crois le voir semé de lauriers et de roses , 

Viens, contemple mon sort, et poursuis si tn Posez. 

T 

Ot jOC'ÿCi H Sû M ti Wî vVi 

SCÈNE V. 

VICTOR, PEMUROCK. 

PF-VBiioCR , dan» la coulmr. 

Je veux entrer, faquins, et c’est trop ni arrêter: 

Je suis mylord Pembrock, faut-il le irpéter? 
vicrroB. 

Enroie un importun. 


ACTE V, 


SCÈNE V. 
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A PP" 


Ah ! je Toit un artiste ! 


TIC ron , voulant t'en aller. 

Pardon, mais... 

TF, MB ROCK. 

En vaiu on me résiste; 
Mon bras s’est exercé sur vos laquais dorés : 

J’ai forcé la consigne et vous m'écouterez. 

Voyez la perfidie!... 

VICTOR. 

Eli ! chacun son affaire. 

FEMBROCK. 

Crtt elle, j’en suis sûr! 

VICTOR. 

Qui vous dit le contraire? 

FEMBROCK. 

Ah! vous convenez donc enfin qu'on m’a trompé? 
Achevez ! le seul mot qui vous est échappé 
Prouve que rien ici n’est pour vous un mystère t 
Vous parlerez. 

VICTOR. 

Morbleu ! 

FEMBROCK. 

Vous ne pouvez vous taire. 
VICTOR. 

Eal-on plus malheureux? 

FEMBROCK , h Victor. 

Hçm ! quelle trahison î 
VICTOR. 

C’est être assassiné d’une horrible façon ! 

FEMBROCK. 

Horrible! ah! oui, monsieur, horrible! abominable! 
YICTOn. 

Voulez-vous me laisser, fâcheux impitoyable? 

FEMBROCK. 

Nommez -moi la suivante. 

VICTOR. 

Estelle. 

FEMBROCK. 

C'est son nom ! 

Elle est actrice ? 

VICTOR. 

Eh! oui , que serait-elle donc ? 

FEMBROCK. 

Figurez-vous, monsieur, que l'œil fixé sur elle, 

Je crus pendant long-temps ma lorgnette infidèle : 
Mais au quatrième acte où , pour tromper Frontin , 
L’ingrate dit : Je t’aime, et lui promet sa main, 

J* ai reconnu sa voix , ce ton fait pour séduire, 

Cet accent de l’amour... 

VICTOR , enchanté. 

La scène a donc fait rire? 
FEMBROCK. * 

Pas moi, je vous le jure; indigné, furieux. 

J’ai déserté ma loge et j’accours en ces lieux. 

Eùt-elle d’Apollon tous les dons en partage. 

Puis-je lui pardonner un si sanglant outrage ? 

Je veux, je veux la voir; guidez-moi. 

VICTOR. 

Pas du tout ! 

Lis co mu» 


Vous troubleriez son jeu. 

FEMBROCK. 

Je la suivrai par-tout. 

En criant que l’auteur de la pièce qu’on donne... 
VICTOR. 

Eh bien? 

PKMBROCK. 

En fausseté ne le cède à personne. 

VICTOR, furieux. 

Ah 1 pour le coup... ! 

FEMBROCK. 

Qu'il faut clans les prisons du rui 
Lui faire apprendre un peu... 

VICTOR, criant. 

Mais cet auteur, c’est moi. 

FEMBROCK. 

Vous? 

VICTOR. 

Moi, qui n’entends rien à vos mésaventures. 
Et veux avoir raison , monsieur, de vos injures. 

FEMBROCK. 

Mais c'est une caverne , et jamais les enfers 
N’ont conçu... 

SCENE VI. 

L rs Précédents, ESTELLE!. 

ESTELLE , k Victor. 

• Venez donc , sur mes trois derniers vers 

Je veux vous consulter... 

FEMBROCK. 

Ah ! vous voilà , tuitreaze^ 
ESTELLE, tombant dans les bras de Victor. 

C’est myiord , je me meurs ! 

VICTOR. 

Elle totnbe en faddisue ! 

Ciel ! et mon dénoùment ! 

FEMBROCK. 

Manèges superflus ' 

VICTOR. 

A quoi tient un succès? 

FEMBROCK , à Estelle. 

Vous ne m’y prendrez plus. 
ESTELLE , d’une vois éteinte. 

Si vous saviez, myiord... 

VICTOR. 

De gmec, après la pictse.. 

FEMBROCK. 

Malgré tous vos détours , je vous connais , princes*». 

ESTELLE , se relevant avec dignité. 

Eh bien ! tout est rompu , mais je ne prétends pas 
Souffrir de vos fureurs les scandaleux éclats. 

FEMBROCK , à Victor. 

Quelle audace! ah! monsieur, l’auricz-vous him pu 
VICTOR , à Pembrock. [croire? 

Elle est capable au moins d'en perdre la mémoire. 


Le grand mal ! 


FEMBROCK. 

vicroR. 

Tout conspire à me désespérer 
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LES COMÉDIENS. 


I.STLLLE , lÎMnl «on rôle. 

(A Victor.) 

Voila bien , n’est-ce pas, comme je dois entrer? 
VICTOR. 

A merveille! 

PEMBROCE. 

Avant tout, perfide, il faut me rendre... 
ESTELLE. 

Vos lettres? oui, mylord. 

PEMBROCK. 

Non pas. 

ESTELLE, lisant son rdle. 

■ Veuillez l’entendre 

• Ce fils, de vos vieux jours l'espérance et l’appui ; 

■ Il est devant vos yeux, il m’écoute, et c’est lui. * 

VICTOR, frappant du mains. 

Bien! bien! 

PEMBROCK. 

C est une horreur, mais ma vengeance est prête. 
VICTOR , h Estelle. 

Et dans votre récit... 

ESTELLE. 

Aucun vers ne m’arrête. 

Je cours à ma réplique. 

SCÈNE VII. 

VICTOR, PEMBROCK. 

VICTOR , à l’embrock, qui t’élance pour sortir. 

Où voulez-vous aller ? 
PEMBROCK. 

O' un concert de sifflets je veux la régaler. 

VICTOR. 

.1 urte ciel ! arrêtez. Demain, si bon vous semble... 
PEMBROCK. 

Son récit finira par un morceau d’ensemble : 

J’ai trente bons amis... 

VICTOR. 

Calmez votre courroux. 

PBMRROCK. 

J’y cours. 

VICTOR. 

Vous n'irez pas. 

PEMBROCK. 

Mais quel homme êtes-vous? 
Quand je prétends rester, vous voulez que je sorte, 
El , ouand je veux sortir, vous me fermez la porte! 
VICTOR , suppliant. 

Ma pièce... 

PEMBROCK. 

Ccst en vain. 

VICTOR. 

Craignez mon désespoir. 

PEMBROCK. 

Fût-il cent fois plus grand , je sifflerai ce soir. 

VICTOR. 

Je ne me connais plu-;... 

PEMBROCK. 

Laissez- moi. 

VICTOR. 

Par Saini-Gc«»rgr, 


Si vous faites un pas. . 

PEMBROCK. 

11 me prend à la gorge 
Au meurtre! à l'assassin ! 




SCENE VIII. 

Les Précédents, LUCILE, puis ESTELLE, FLO- 
R1DORE, BELROSE. 

LUCILE , accourant. 

Succès, succès complet ! 
PEMBROCK. 

Ouf! s’il était tombé, le bourreau m'étranglait. 
VICTOR, à Lucile. 

Mon coeur suffit à peine au transport de ma joie. 
BELROSE, montrant Pembrock. 

Messieurs, je vois un Grec dans les remparts de Troie. 
PEMBROCK, en fureur. 

Adieu, foyer maudit, et vous, acteurs, auteurs, 
Vous tous, qui vous couvrez de masques imposteurs; 
Adieu , je vais chercher quelque cité déserte , 

Où jamais le démon n’amène pour ma perte 
Fille ou veuve obstinée à me faire enrager, 

Ni d’auteur furieux qui me veuille égorger. 

(U sort.) 

BELROSE. 

Fussiez-vous par-delà les colonnes d’Alcide, 

Vous y pourrez encor trouver une perfide. 

♦ 

SCÈNE IX. 

Les Précédents, cicepté PEMBROCK. 

BELROSE, «'approchant d'Eiullc d'an air goguenard. 
CY-iaii un bon parti ; mais, à défaut d’un lord , 

Un garçon très honnête et que j’estime fort... 

ESTELLE. 

Voua en dites du bien, k coup sûr, c'est vous-inénic. 
BELROSE. 

Si je ine proposais... 

ESTELLE. 

Mon malheur est extrême ; 

Mais il faudrait, je pense, être en horreur aux dieux, 
Pour choisir aussi mal, ou ne pas trouver mieux. 
Vous, messieurs, pour Bordeaux cherchez une sou- 
BELROSK, lui offrant la main. [brade! 

Les gens de mylady!... Que niyladv permette... 

( Elle «ort.) 




»^i w ww oocotoeoM 


SCÈNE X. 

Les Précédents, «erpté ESTELLE. 

BELROSE. 

Elle enrage ! 

FLORIDORE, k Victor. 

Il nous reste à vous féliciter ; 

Présentez une pièce, on va la répéter 
VICTOR. 

Mais... 

FLORIDORE. 

Le unir de faveur, c’est à vous qu’on le donne. 
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ACTE V, SCÈNE X. 


Non, monsieur) mon bonheur ne doit nuire à personne. 


Et Bernard? 

belrose. 

D'un air très amical 
fl cause avec Granville. Agamcmnon-Blinval 
Vient de te retirer sans tumulte, sans pompe, 

En murmurant tout bas que le public se trompe. 
( A Lu ett e» ) 

Comme votre succès met sa femme aux abois, 

Ils sont sortis d’accord pour la première fois. 

Ils s’aiment par vengeance. 


SCÈNE XL 

Les Précédents, GRANVILLE, BERNARD. 

BERNA IU) , à Victor. 

Ah! que je vous embrasse ! 
Est-il quelque chagrin qu'un si l»cau jour n’efface ? 
La poésie, oui-da , n’est pas un vil métier; 

C’est un art , mais un art qu’on ne peut trop payer. 

GRANVILLE, à Victor en lui montrant se* maint. 

Hem ! vous ai-je servi d'une ardeur sans égale ? 
Quand pour le soutenir j’ameutais la cabale, 

Je prêtais fl rtntvrage un secours superflu : 

Que voulez-vous , mon cher, je ne l'avais pas In. 
BLHNARn, mettant 1a main de Lucile dan* celle de Victor. 

Elle est à toi. 


Tant de bonheur m'oppresse... 

GHANVII.LK 

Et moi , qui veux ma part dans la commune ivruwc, j 
De deux cent mille francs je dote les époux. 

VICTOR , avec dignité. 

Monsieur ! 

BERNARD. 

Il a ce drcÆt, 

LVC1LE h Granville. 


Demandez A Uchrose. 


Qui mncrriroits-nou* ? 


"gtfk 

LLK. 


Non pas, non; Floridore est instmit du contraire. 

FLORIDORE, t'inclinant. 

Monsieur est inspecteur ? 


Il vous dira..» 


Non ; consultez Bernard , 


BELROSK, étonné. 

Qui diable e«-tu donc , par hasard ? 
GRANVILLE. 

Je suis, puisque personne ici ne le devine, 

Ce qu’il faut que je sois pour doter ma cousine. 

Et T embrasser. 

L l'ClLE , à Bernard. 

Comment? 

BERNAUD. 

Ne t'ai-je pas parlé...? 
LUCILE 

Ah 1 d’un mauvais sujet qui s’était exilé... 

GRANVILLE. 

( A Lucilc.) ( A Victor. ) 

C’est moi !... Je t'ai prédit, cher nourrisson duTinde^ 
Quelque succession de l'Afrique ou de l’Inde; 

(Lui présentant un portefeuille.) 

Je te l’apporte , tiens... 

VICTOR , le réfutant. 

Eh ! de grâce , un moment. 

BERNARD. 

Prenez , vous saurez tout , j'ai vu le testament. 

Il se fera prier pour être légataire ! 

BKLROSE. 

Me voilà , moi , voyons, je me laisserai faire. 

( Bernard prend le portefeuille.) 
FLORIDORE , Arec dépiL 
Que n’ai-je su plus tôt... ! 

GRANVILLE. 

Veuillez me pardonner; 
Tout n’est que fiction, hormis le déjeuner. 

Pour réparer mes torts, j’entends qu’il soit splendide, 
Qu’à trois actes pompeux l'alégrcssc y préside , 

Qu’on y verse à grands flots et champagne et médoc. 
Et que madame Estelle y trinque avec Pembrock. 

( A Victor.) 

Toi, retiens bien ceci : le talent d’un poète 
Avorte dans le monde et croit dans la retraite. 

Que d’oisifs du bon ton , ardents à t’inviter, 

De frivoles devoirs viendront t'inquiéter ! 

Ne va pas , amoureux d’un brillant esclavage , 

Jouit d'homme amusant le triste personnage, 

Te travailler sans fruit à saisir l’à-propos, 

Et consumer ta verve en stériles bous mots. 

Crains les salons bruyants, c’est l'écueil à ton âge; 
Nousavons trop d’auteurs qui n’ont fait qu’ttn ouvrage. 
Poursuis, soutiens l'honneur de tes premiers essais; 
Qu’en mer, sous l’équateur, j’apprenne tes succès, 

Et qu'un jour, comme moi , courant la terre et l'onde, 
La gloire de ton nom fasse le tour du monde. 

BRLKQSE , montrant Victor. 

Bornons-nous à l'Europe; et, s'il en fait le tour, 

Que dans un bon fauteuil il dorme à son retour! 


FIN DES COMÉDIENS. 


PARIS. - IMPRIMERIE DE JULES DIDOT L'AIN . 
n» 4, Irtiiilrv.irf iTEnfcr. 


<J' in vent; 
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MftdemoiMUe Deeg ftreia». ▼.!».! 
Mademoiselle Reu, cors., |». ft 
Ma fem. et mo» pueploie.ft., I », fl 
grein* de balûlft. t ». | 
Mftjo d* fer (U) od.-c.; S » | 

Mftieos eu loterie (U). ▼•. Ift. ? 
Mettre de chepclle lie), op.-o. | ». ft » 
Mftltreea* de poste (1»), ft., t ». ft * 
Mettre cbeateai île), op-e. | , 

Melhture d'an Àmeut heireu (lu) 
ftftadeftille. 8 ». ft m 

Meibea. j d'au joli g ex go» (lu) 

ft»«d., ! ». | |« 

ddel noté dftes le qaertier, ft . ft ». ft e 
MeUise, «end., te. | • 

MeJJ on oq uq tpiaode de 1» freede, 
ftead., le. | . 

Meneerd* du extiftee (]»), ▼., | ». | • 
Meoterd* d» crime |!e), 0., I ». ft e 
Meutill* (U), op.-e., te. ( , 
Marché de Londres (le), dr., ft ». ft e 
Marguerite, op.-e..S». ft » 

Uu-ià |I.L «..flfc | . 

Men de e» cuuiaiére Ile) ». t », ft » 
Men de me femme (le), t ». | » 
Marri et TAmajit (leV ». ft », ft » 
Mariage d'srgeal (le), co»., » ». ft m 
Manegede raaeo», ft., 8 ». ft • 

Menega *x traregenl (le), ft. ft m ft » 
Ménagé impossible (le), ft.,8 ». ft » 
Marie, op.-com., S ». ft m 

Maria J«aans. drame, ft ». ft » 
MfoXi* Mieboa. «., 8 ». te 

Marie Migaoi. v., S a. | ftg 

Men* ouïe Pévcaemeat, df.8». 1 » 
Marie Stuart, treg.. ft a. | • 

Marie de Robe», opéra. 8». ft » 
Maria Stuart, opéra, ft ». ft 9 

Merfco Faliero, trag.. ft». ft s 

Ma* » eaaa femmu (lu), ft. fl ». ft » 
Mari, rangé* 1*4). «aad., 4 ». ft » 
Mari • à MioUruae. trag.. 8 ». ft » 
Marq-is de B ru do y, ft., ft ». ft » 
Marquis de Combat (le), v., t a. t e 
(1»), ft. S ft-l » 


Moo eoiaia d'oraulhue. ft.) 1 a. | _ 
Mo«»qa«Uiru/)a 0 , **%»». I ». | * 

Mua es» (le), «and. t ». I t 

Le* muyeu dangereoi ». t ». t I 
Mft«tu de Portici (ie| gr.-e. ft ». | i 
Myetftree d« Pan* l'^*), d.. I ». | r 
Mjret èr** de Paaey Tes parodie 
eftttublaaox 1 i 

Mérou, Ni»on«i M«-ntaaee. ft. 8 ». | 
Napoléon, dr . t tab !•*»*. fl t 

Naufrag. da la M -da*. (U) e.-» 4e t 
“ ** “ •, 4 ». ft i 

I i 


NaafraCcara (laa) drerna, i 
Neige (Taj. et4r*-«otn .,4 e. 

Nicvle* Kieal*W. dr . ft a. ■ 

NlouachaxW»* daS>vig»4, •-«. I a. <; 


Suu da g-»r. ad* «péra. s a. 

Ni*ida. Ballet 
Noa«* de Gnniaeb*. op bel 
Noc«art (lu) dr i a. 

Nvéni* «aad.,la. 

Norme 'i»), ira la. 

Norma opér*. ta. 

Noaveaa Pebrc»augoae fie) f I ». 1/ 
Noueeet balgo««i, -p-. a. f ft. ? » 

Nueeaii* Bérola* la), dr., I ». le 
NoutsU** d'Eepagu* (la*), ê., 4 ». ft* 
Nué** ieff.com . 2 a. f » 

Na. u de maartre (la) dr. ft, a. 'fl 14 
Ot«u<l» imprin |11. eom.,la. 1 e 
CKi» J* refTa JÎ*), «and., i » la 
05»>*«4 d’Horae* (!** cœ. ( I ». I f 


OgT«aee , 1 «aai., t a 
Oiseaux d* Beoeace. «a»d., f a. 
Oo<!« B*pti*ta (t').oaod * a 
0»oU de N^rmaodie. rom., 8». 
Ouar, co». I a. 

Oibalio. opé'A. 8 

Ovraat UFitbs (T), *»”4!.. fl ». 1 

I 
fl 

t 
I 


! 

I 

I * 
t te 
« 


fl » 


Ôi (a , op. ballet 
0»T*rt»r« de’ 
Ouvrier* .1** 


0»T*rtur« de la ebee^e fl’) e , fl ». 

«aod., t ». 


Oral. ejv. 

Pact* u* famie* (U), dr., t », 


Marquiae de Raataaa 


M-arraine ila), eaud,, fl ». 
Martyre, ope *. 

Meaeniello opera-ceu.. 4». 
Mathilde, drame, ft a. 
Mathilde, parfois, S ». e» ft«U 
Médieaoi U,, oo»., 4 a. 
Méiuoirw d'un «clouai 4» kl 

««nriaviilt | 


Méoaetrai (le , a., ft a. u ft« fl 

... 4 1 » |KaL 


Mère ae bal et 1* PUi« i 
eoa (Ui «sud., V». 

Mère «t la fille (la), df. t 4 fl 


i • 
t . 

* : 


Panier fleuri (le>. op. I a. 

Pâquerette, raad., I ». 

Pacuita. Ballet 
n ir.«ur éternel (U), t. S ». 
l'art do diable (la), ep.a., I ». 

Passé miouit, «aud . t ». " 

Passé midi, folie, I a. 

P «aaion a «crête 4a) noua , 8 ». 

Paa«ra Idiot, d*., ft a. 

Pauvre JMqnai, di raeé., ft ». fl 
Payaox perrêni (U), 4 fl • 

Payaau (lu;, dr., ft ». ft » 

Peau d'éaa, féerie. *4 ft a 

Péché et pé»iteau, ▼.,!». ft » 
Péa t«eU blauu les), ▼.,•». ft » 
Père de la débutaaU |1»), V.. ft ». ft » 
Père Pascal (le). va»d., 9 ». a a. 

Pénuet Leelare, dr., ft », » » 

PertDiaoioa de IA h*uru (U) V„ ft ». fte 
Perruquier de 1e Régeuu (t e/, e 

Petit Hobbu g u |1»), t.. | ». 

Petit Cbaperua i«ugo ()»), ft ». 

Petites Dana tuas (lu), 8 ». 

Peur du tonnerre (la) ▼. 1» * 

Phare de Bréhat (U), fl 
Pkilaathropu (lu), mm., 

Philippe «aod I ». 

Pbiltr* champeooû (I»), 

Philtre op. (loi t. ». 

Pbcebae ou l‘t«nT»i» y» 

Pi et roc et D.ége l ». 

Pis «eieuu (U), 4v J %, 

Pie «oie use «p-c 

* 4tx3 4t 


•Il* 
uaé.ilii 


.'S 

>>. w ,lfc> li 

SeUofta(la4, 

.P»ain» (U), a., 1 a I 
*0* K df..»». t 

.«Uir , a ftl<«arTMa.4r 1 

FokUM 'lai, v., t porttw* 1 
Palkaja), ^ch.. I a. I 

fl*4ltra*Je). tm 4., I a I 

rmtoM (1** ..drama, Sa. ft 

P^tl*rii fia). *oœ.. Sa. f 

Partre- tinsl (Wt, «Qtt., la f 
PaMüloo (U| r., I a. U 

Paatillon d* Long}* n u a , ep.fla ! 
Paapé» (la). raad., I «. « 

Peargaoi * raad., I a. 
fié- au -Clara*, op.-oom., 4 a. 
Na iii w 1 *•» * a. 

PnaUrt affaire (la), ®o«*» • 4. 
Pré»)*"* Amour* (laa). I a. 

Pr4uo«**aU (la», cou.. 3 a. 
Prewa<i*n«eOe»).ccm ., S à «a tara! 
PréTllU rtTwooMi 'toi . la. IM 
Priante** Aurdiio (la). com.. 6 a. I 

PnaoodîUim bourg 'la) o.-o > a. 1 

Pl^iW^K tnariag* (laa) ooaa., ! a. t 
Preaoar •« Vincent, raad. la. I 
Protégé <1*,. coin .fa. I 

Pmila d am»ar iW|. op.-a., la. I 

P^ÜU* 4- la Garda (W a., « aft 
Qaaàar •« la Daaaaaaa (la),r., 1 al 
Qmau»-vina Vdis-aaaf Meateae, 

aaaAaailU. 1 MK 1 

flUbalai» •% U Oui 4a Meaéaa, 
raaéenUe, I a. I 

Baa<Ul. 4v. S a. • 

Bavai, «a voyage t.l a. fl 

BiV ---- •.fta. I 

Bégin» «a laa Dama N ai ta, a. -a. 9 a. I 
lata» 4a Chypre, (1a) ap.a.1 a fl 
Bai a* 4*aa Uv a», a. • a. 9 

ÎUia* «a mm* mm la), a., I a. fl 
Bépabliqae (la), TBapire al Uû 
IMjoara 4r. A a. fl 

Bue 4a Mari (le), «a 1a M a a üa gi 
aata t a. fl 

RUWrd 4'ArUagtoa. 4r. • a* fl 

Riohara *t> Haietune. ap., Il 1 
ftiehan) tU*aga. ériaa, la. fl 

ébgoivtt* , vaad., la. fl - 

Biaau d*aa-mém»e (laa), a., I a. t* 
Bdbart Bmea, op. fl 

lîobert- le- Diable, op. la. fl 

8obert>Macaire, 4r. 4 a. 11 

labia -dee-Boia. op. -final, la 1 
Bebineo» dna» *on fie féér. fl a, I 

Bodolph*. 4». ! a. I 

Bai 4a« Froeflfaa, a. t a. 9 

b (U) «cm . t a en aata. fl 


t 4* la paatioa (la), a. I a. I 
Romeo d’nn» aasra (la), a., fl A. fl 
îoc» i* Pérenne (la), ap.-a., I a. fl I 
Boa* jaaM«(la«. oom ..la, 1 

3oa«ignol, e. a. 1 a. 1 

Wu cl* la Laa* ,1a), »*a4., 1 a. I 
ftiy-Brac. parodia. 1 

ialtinibaoqnea (Ica) a., I a. fl 

Savaai )• ma.ciund, 4v., la. fl 

fam «r»T*u, dr. *. ft a i 

Uaa uuaboar ai tromp.,*. fl a fl 

ialaaoa UDiabla. e.-afla. I 

Teftl tragédie, Sa. fl 

*aalpi«oi . *.,l a fl 

leecnc* »ox>4*. a. t a. I 

Seconde* •<*?•» laa) a fl a. fl 

?*ar*» 4* iziium (U) r., i a. fl I 
taaHtair* :lc «t ta Cut.^.w, v. fl a. fl 
ica*»' -tu *o«4at (la). 49» r. fl U. fl 
Hainau g r op. 4 a. I 

Vapt bttt/m % 4f, ) I 

larmoai U •olUg»,la), fl a. fl 
nM»u i«a) a F a aa «m I 
VblaN«n *»•*»•*! aa., I a t 
AénJ iha, ap. -a»*., la. * 

U «fla» i»a|. «|-Nt .la* • 

* te a*tm ttsgfeatfrfl 


Ma., fl a. 


Bar* 4e Jaartaa* (UL e fla» f 
Baloal fla la Lelre (R). fl •* I 
Bomaaabale (la), v., t. fl 

Boaaear «a BalaV-Paal (Wfl, L,l\l 
SepHe Arnoald, a., fl a fl 

Ba met d# Maxly (la), a. t a. 1 
9aj*« •» Dacbaaaa, 47. § a. fl 

■ iÉÉri * ‘ 

4 
fl 

I | ..fa. fl 

Yaliaraaa» tlaa), dr., I a. F. BoaEAfl 
Tu*. 1*,, dr.. # a., I 

Tampic d* Salomon (la), 4*., ! a. ! 
Théréae, dr., Sa., fl 

iï I ». 1 

imbu al i éoemata, raad., la. I 

Tiucraad de Ségori» (la), flr., 8 a* S 


Ba/prlea* (laa). raad., I 
Susceptible (la), «on 
Banatta, raad . t a. 
Brmphoai* (la), op.-aoa 
r(laa), dr.. I i 


i I a. 


Tôt aa tard. k>b., 

Tonjoar* a. fl a. 

Toaplaal, vaod., S a. 

Tour de Noie (la) draaa, • a. 

Tout pour d* l'or, dr., I a. 

Trafalgar, aaod , | a. 

Tr*l>« (Ua), op. cam., fl a. 

Traalt aa» oa U ata d*«aj« ^ 
drain*. I a. 

Tribal daa aaal Vlargaa , 4L, la. I 
Trou GobcHD«>oohM (la») ai t a. t 
Troi» q«»rti*r* (la»), aom.. fl a. fl 
Taro (U), ». I a. 

TarlaralU v»a4., I a. 

Talna» (lai. aona.. I a. 

Ua ange aa A* *'iag». f. I a. 

Ua BaJ de rrcetldb, vaa4., fl a. 

Un oanU d* ftaa, *»ud. 

U a Danl «o a* Hiobaliaa. 4f, S a‘ 

Ua Pila, draui*. 4 a. 

Ua Mari charmant, *aad.,la. fl Ifl 
la. I M 


Un Mari dn bon Mmpa, mi. 

Ua Mari, a*Ü voo» plaît, raad. I a. 1» 
Ua snèocx» pandaa, dr. ,fl a. fl 
Ua moi» d* ftaéUM. ». la fl 
Ua moment 4'iapradaaoa, a. 9 a. fl 


Ua lUMliar «t aa» Dama. »., 1 a 1 
Pag» do furent, raad., fl a. I 
Ua Pioo4 4» )»ui * 


Un Pi^ _ . 

j»uoaa»*, a., f a. I 

Ua Pramiar Amour, vaa4., 9 a. fl 
Ua Scanda , md , la. fl 

Ua Taatamwt da drafoa, »., I a. 

Ua Vaavaga, oom., ta. f 

Ua Vi*ai da la ria&lla, v., fl a» f 
Un* Chaîna, oom. la. lj 

Ua» a»»«mbU« da ariaaafcra, 9 

Ua* donbl» t^cçoa.eom , fa, fl 

Ua» PamUU ad tampa d* Latbar, 

n -, » a. 9 

aata. raad., fl a. 1 

Uaa Fiœœi laida, raad., 9 a. fl 
Uo» F4u d» Néron, «r., fta. fl M 
Un» H»ar« d» mariage, op. -a., fl a. t 
Ua» Invacion de gruetlaa, r., 9 a. 1 
Un* i»an* r*ara, a. fl a. fl I 

Ua* J»ao*aa* oragtoM, a, 1 a. fl Ifl 
Un* Joaraéa b VenoiUaa. a., la* fl II 
Un* Naît aa eérail. ramd.. fla. IM 
Un» Poeitioa aéuc»u. raad., fl a. 1 M 
Un* Prc««Dt»tk>n, cota.. la. la 
Ua* Balnt-Bubart, aam.. fl a. fl a 
Uaa Vision ua la Soalptaor. I a. fl» 
Ua» r»ar* da ta graada arm 4a, 
piéoa, la IM 

Uo* Vuit* aoefurna, raad., fl a. fl 10 
Vagabond (la), dr.. la. I • 

VaT d Andorre (la), «p.^NOM., fl A fl « 
Valantin* raaa., ta. I » 

Vaééria. oom., 9 a. fl o 

Vaoa d or (lo), raad , ta fl • 
Vépra* neilioaaoallar), tng., I a. 1 a 
Vorro 4‘*aa (|«), fers b •• I » 
Vart-Vert. raad., I t. fla 

Viotonoo, dr., la fa 

Vin d* chàtaaa fia), raad., la' ’1 » 
Via 4* urm da), raad., ta IM 
VU «Tu omaériéaa (la), mm., 4 a. t» 
T:«ill» (la), ep -a»., ta. fl a 

Vlau péméa Knti. fla. fla 


VlDafort. 4"., I a t Damna 
Vlagt-aia 109, Ta a J 

Voisin Bagnole* |î *• d . Tt 
Violonaan Ba-ta-al 1 a. 

Voyage à Diepp* (l ; • 

Voyage 4 Ponton* 

Voyage 44 Robert * * 

Werther, raad. p.- 
Xacartlla, op. 1 a 
Taira oa rorphali** 

Tampa, op-a t a. 

Zerliaa. op.-«. • a. 

Zod, r. la 

pfiufl mi 

ûo, tot^ne (U), op. 

Chevalier d* Poropona 
O.ii'Vmier» et 1er bain 
tragédie bori t a 
D*ux ménage» a 

Don <fr4gon6, or- . ^ 

Eco***:» (T d* dicton. . 
Klieahetb on l» Alt» 4a 
dram* lyr 9 a. 

Eproav# T «pré» la la '»• 
Fmncüoonett» la), op. * 

Folie* amonreoM» l»»i. n 
Helie, tragédi» 

Hochet d’noe coquet!» I* 

Horac* et Lydie, o. la •» 

Mlle d» Laralliéra, dr. I a 
Uaieon du docteur (la), B. 

M al.r* CAtllellO op -o. fl a. 

.c #«iamt» de I» Hall», ap • 

A tin eau de Leroi* lia), a. * • :j 
N ib*L (lai, op -a. fl a. 

(a deruand* do» dotnaatiqa* 
folia u II 

On n» «oit jam»t» font, a. 1 e 
Othello, dr S a. «n Atgl-Pr u. 
Papillote» d* M» Bcaout (lea), ^ 
Petite» I Acheté* (Ut), a. 9 a. 1 
Pramier jour d» boahaar (1a), 
opdrâ-comiqa» I a. 

Qaatre MrmU 4e i» Roahi*’f 
(U»), dr 9 a 
Rév* d amoar, op.-« 9 a. 

Roman de le roae (la), op. o. 1 a. 
Roaamonda, 4i 5 a. 

Vort-Vort, op.-o. I a. 

ftllo Ot U eau. pagne (la), 

TBlms b o fr !• civni 

Oiui'i rite» m nm •iralvat 
▲ment» do Marou (lia) dr » a. 

Barbier de Bérille (la), a. 4 a. 
Cala», drain* 9 a 
Diamant (!•', o. 1 
De a* Pbilibsrt, (leat*. « a 
Dîner de Med*|on. r I a. 
BtndianU laa). d» v aata* 
Parrack 1e Manra dr. I a. 
Fénelon» dra S a. 

Fiancie dr I^mermoor, dr. f a. 
Frère» à l'éprcov* d»»), dr la. 
Gaétan ü mammoau* dr. B a. 

D y a aalaa au, 4r. a a. 

Lubeth on la fiil* do laboer d • 
Munnthropie et r*p«otir, dr. 
Père d a famill* (la), dr. ft a. 
Pbiloaoph* «an» la aaroir a. 4 a J 
Rnodaa-rou* Bourg, (laa), a. I a. 
Robert chef dae érig. mat. S a. 

TBKâTll M TOM BUfl* 
«■*•0» nften u mu Uiai 
Angelo, dr. I i vouée» 

Burgrar*» (Laa), dr. I a 
E»a>Vr*:da \U) ê 4 a- 
Bernant, dr. C *. 

La créa* Borgi*, &. fl a 

Mari» Tndor, dr 9 )NMM 
Bvi e aintjN (Wt Cd- • a 
Rtf-On, A» , ? - 


